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A derniere Le'tre ctoitiïgran* 
de, & j’étois iî laife quand je 
la finis, qu’il me fut impoiïï- 
ble d’y ajouter quelques parti- 
cuhritez qui ne vous auraient 

être.pas deplû. Je vais, ma cfiere
A 2. . ' Cou-



4  R e l a t . d u  V o y a g e  I
Coufine, continuer de vous dire celles ¿c I 
mon Voyage, puifque vous le fouhaitez.
- 5 arrivay tard à Lerma, & je 
d'attendre juiqu’au lendemain, pour aUct 
voir le Château : Les Eipagnols I’eftiment 
à tel point, qu’ils le vantent comme une 
Merveille apres l ’Efcurial; & véritable- 
ment c’eft un fort beau lieu. Le Cardinal I 
de Lerma, Favory de Philippe III. l’a fait 1 
bâtir. 11 eft fur le penchant d’un coteau; 1  
pour y arriver, on pafle dans une grande 1  
Place entoure'e d’Arcades & de Galleriesau I  
deiTus. Le Château confîfte en quatre gros 1  
Corps de logis, qni compofênt un quarté I  
parfait de deux rangs de Portiques au de- f 
dans de la Cour : ils ne s’élèvent gue'res | 
moins haut que le toiéb, & empêchent que | 
les Appartemens ayent des vues de ce côté | 
là. Ces Portiques fourni/Tent les pacages | 
neceilàires par les Veftibules, les Efoal* | 
îiers, les Offices & l ’entrée des Cours. Les I: 
fenêtres de toutes les Chambres donnent i: 
en dehors 6c regardent fur la Campagne, r 
Mais ce qui des-honOre le Bâtiment, ce i 
font des petits Pavillons.qui font aux cotez \ 
de ces grands Corps de logis. Ih font faits 1 
en forme de petites Tours, quiièterrai- • 
nent en pointe de Clochers, &  qui bien 1 i 
loin de ièrvir d’ornement, fervent à gâter ; 
toutlerefte. C ’eft la coutume en ce Pats- | • 
e y , de mettre par tout ces fortes de Colili- | 
chets: les Salles font ipacieufes -, les Cliam* | | 
bres fort belles 6c fort dorées. Il y en a un f- d
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nombre prodigieux, & tour y paroît aiTez 
bien entendu. Ce Château eft accompagné 
d'un grand Parc qui s’étend dans la Plaine. 
Il eiÎ traverfe d’une Rivière 5 &arroiéde 
pluiïcurs niiiTeaux ; de grands Arbres qui 
forment des Allées , bordent la Riviere y 
Oc l’on y trouve auilî un Bois très agréable ; 
fecroy quec’eft un fejour charmant dans 
la belle Saifon.

Le Concierge me demanda fi je vouloîs 
voir lesReligieufes ; dont le Convent eft: 
attache'au Château. Je  luy dis que j ’en fe­
rais très aiie ; de iorte qu’il nous fit palier 
dans une Gallerie » au bout de laquelle ou 
trouve une Grille qui prend depuis le haut 
jufqu’aubas. L ’Abbeflc ayant été avertie, 
s’y rendit avec plusieurs Religienfcs plus 
belles que l’Aftre dujour , careilàntes > en­
jouées, jeunes, & parlant fort jufte de 
toutes choies. Je ne me lafîois point d’être 
avec elles, lorlqu’une petite Fille entra j 
elle vin: parler tour bas à PAbbefîe, qui 
me dit enfuite qu’il y avoir dans leur Mai- 
fon une Dame de grande Qualité qui s*y 
e'toit retirée ; quec’étoit la Fille de Don 
Manrique de Lara Comte de Valime 6c 
fils aîné du Duc de Naxara ; qu’elle étoic 
veuve de Don Franciico Fernandez de Caf- 
tro Comte de Lemos, Grand d’Efpagne 8c 
Duc deTaurefano; que lorfqu’elle iça- 
voit qu’il paiîôit par Lerma, des Dames 
Françoiies, ou quelqu’un de cette Nation > 
elle les envoyoit prier de la venir voir -, 6c

A 3 que
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que iî je le trouvois bon , elle m’enrrctien- 
droicquelques momens. Je luydis qu'elle 
me feroit beaucoup d’honneur j ainii, cet- 
rejeune Enfant qui s’e'roit fore bien acqui- 
tee de fa Commiilion, fut luy rendre ma 
xe'ponfe.

Cette Dame vint peu après vêtue com- 
me les Efpagnolles e'toient il y a cent ans j 
elle avoit des Chapins. qui iont des efpe- 
cesde Sandalles ou l’on pâlie le Soulier, & 
quikaufiè prodigieulèmenr : mais l’on ne 
peut marcher avec , fans s’appuyer fur deux 
perlonnes. Elle s’appuyoit aulli fur deux 
Pilles du Marquis del Carpio l’une ell 
blonde ce qui ert allez rare en ces Païs-icy : 
& l’autre a les cheveux noirs comme du 
geais. En vérité leur beauce' me furprit SC 
il ne leur manque à mon gre' que de l’em­
bonpoint. Ce n’eil pas an defaut en ce Païs» 
ouilsaimentquel’on ioit maigre, à n’a­
voir que la peau & les os. La iîngularité 
des Elabits de laComtelle de Lemos me 
paun h extraordinaire , que je m’en occu- 
pay comme d’une nouveauté' : elle avoit 
uneelpecedeCorfctdeiàtin noir, décou­
pé' fur du Brocart d’o r, & boutonne' par de 
gto Rubis d’une valeur conlîderable. Ce 
Coriet prenoit auiïï jufte au col qu’un 
Pourpoint ; fes Manches étoient étroites 
avec de gtands ailerons autour des Epau­
les, & des Manches pendantes auffi longues 
que la Juppé, qui s’attachoient au côté 
avec des rofes de Diamans, Un affreux

Vertu-
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Vertugadin qui Tempêchoit de s’aileoir 
autrement que par terre, fofitenoit une 
•Juppé allez courte de Satin noir , tailladée 
en barons ròrripiis fur du Brocard d’or. 
Elle portoit une ÎraifeSc pltiiieurs chaînes 
de grofles Perles Sc de Diamans, avec des 
Enseignes attachées qui tomboientpar éta­
ges devant fon corps ; íes cheveux étoienc 
tout blancs , àiniî elle Iescachoit fous uii 
petit Voile avec delà daritelle noire, route 
vieille qu'elle-étoitj car elica plus de 
foirante & quinze ans. Il me ièmbla qu’el­
le devoit avoir été extraordinairement bel­
le ; fon vifàge n’a pas une ride, íes yeux 
font encore brillans ; le Rouge qu’elle mec 
& qui ranime ion teint luy iîed aiTez bien > 
& l’oninie peut avoir plus de dejicateiïè St 
de vivacité qu’elle cil a j  íbn elprit Sc Îà 
perforine, à cc; qu’on m’a dit, ont fais 
grand bruit dans le monde -, je la rcgardois 
comme une belle Antiquité.

‘'Elle me dit qu’elle avoir en l'honneur 
d’accompagner l’Infante lorfqu’elle épou- 
fa le Roy Louis X îli .  qu’elle étoic une de 
ics Menines, & des plus jeunes qui fuifenc 
auprésd’elle mais qu’elle avoir conferve 
une Idée fi avahtaâeufè déla Cour de Frati- 
ce, Si qu’elle aimoir iî fort tout ce qui en 
venoit, qu’elle éroit toujours ravie quand 
elle en pouvoit parler! ' Elle me pria de luy 
dire des nouvelles da Roy, de la Reine, 
de Monfeigneur , & de Mademoifelle 
d’Orléans. . Nous allons voir cette Prin-

A  4  celle M»
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ceíTe, ajoura-t-elle avec un air de joye, 
elle va devenir la nôtre, & l’on peut dire 
que laFrance va enrichir l ’Efpagne. Je ré­
pondis à toutes les chofes qui pouvoient 
i'atisfaire à Ta curioiîté, & elle m’en parut 
contente : elle me demanda comment fe 
portoit la veuve du Comte de Fieique. Je ne 
laconnoispaspar elle-meme, continua-1- 
elle, mais j ’étois amie particulière de fon 
Mary, lorfqu’il ¿toit à Madrid pour les 
interets du Prince de Conde'. Il e'toit né 
galant ; je n’ay pas connu de Cavalier, 
dontreipric fut mieux tourné ; il faifoit 
bien des Vers, & je me fouviens même 
qu’il commença à ma prière une Comedie }- 
où des perfonnes plus capables d’en joger 
que moy, trouvèrent de fort beaux en­
droits , elle auroit e'té admirable, s’il eut 
voulu /è donner la peine de la finir : mais 
une fièvre lente, une ptofonde mélanco­
lie , & une véritable dévotion, l ’arrachè­
rent tout d’un coup à l ’Amour, & à tous 
lesplaifirs de la vie. Je  luy appris que la 
Comtefie de Fiefque étoit toujours une des 
plus aimables Femmes de là Cour, & qu’el­
le n’avoit pas moins de mérité que feu fon 
Mary. Vous dites beaucoup, reprit elle, 
& l’eftime que le Prince de Condé avoir 
pour luy, fait feule ion Panégyrique. J ’ay 
eu l’honneur deconnoitre ce Prince dans 
letemsqu’il étoit en Flandres, & que la 
Reine deSuede y vint. Vous avez vu cette 
Reine, dis-je en l'interrompant j h é,

Ma­
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Madame, veuillez de grâce m’informer 
de quelques particularitez de ion humeur. 
J ’en fçay , dit-elle, d’affez fingulieres, 
& je me feray un plaifir de vous les racon­
ter.

Le Roy d’Efpagne envoya Don Antonio 
Pimentel en qualité' d’Ambaiïadeur à 
Stokolm, pour découvrir les intentions 
des Suédois > autant que cela luy feroit 
poiîible. Ils étoient depuis long-tems op- 
pofez à la Maifon d’Autriche , & l ’on ne 
doutoit pas qu’ils ne fiilent de nouveaux 
efforts pour la traverier, dans le deilein 
de faire e'lire pour Roy des Romains le 
Fils de l’Empereur. On chargea Pimentel 
de conduire cette affaire délicatement. Il 
e’toit bien fait, galant. fpiriruel , & il 
rendit beaucoup mieux que l ’on n’auroit 
ôfe fe le promettre. Il connut d’abord le 
Genie delà Reine, il entra aife'ment dans 
faconfidence. Il démêla que la nouveauté 
avoit des charmes puiifans pour e’ie-, que 
de cette foule ¿ ’Etrangers qu’elle attiroit à 
fa Cour, le dernier venu e'toit le plus fa- 
voriie'. 11 fe fit un Plan pour luy plaire, Sc 
ii gagna fi bien fes bonnes grâces, qu’il 
étoit informe'par elle même des chofes les 
plus fecrettes , & qu’elle devoir le moins 
luy dire ; mais on peut prendre tous fes 
avantages, quand une fois on a trouve' le 
chemin du coeur. Celuydela Reine fe pré­
vint à tel point pour luy, qu’il fe rendit le 
fouveram. Arbitre des voîontez de cette

A 5 Pria-



Princeflc, & parce moyen il iè mit bien­
tôt en état d’ écrire à l ’Empereur & aux 
Electeurs des chofes fi pofitives & fi agréa­
bles, qu-’il leur fut aile de juger que le 
ConfeildelaReincdeSuede n’avoit aucu­
ne part à la déclaration qu’elle faifoit en fa­
veur du Roy de Hongrie.

Cette intrigue e'tant confomme'e, on 
croyoit que le Roy rappellerait Pimente!, 
parce qu’il ne paroiffoit aucune Affaire qui 
demandât la preicnce d’un AmbaiTadeur. 
Mais s’il étoit inutile au Roy d’Efpagne 
qu’il demeurât à Stokolm , la chofe n’é- 
toit pas égale du côte de la Reine, & elle 
ne négligea rien pour le confcrver auprès 
d’elle, ilia fuivit dans tous les lieux où el­
le alla depuis, & bien des Gens qui font 
toujours la dupe des apparences, jugèrent 
lors qu’elle quitta fa Couronne à Ton Cou- 
fin, qu'elle le faiioit avec plaifiry parce 
qu’elle avoit les yeux fecs, & qu’elle eut le 
courage de haranguer les Etats avec beau- 
coup de force & d’éloquence : Mais le Pu­
blic étoit dans l’erreur fur les mouvemens 
décrets de cette Princeiïè. Son Ame dans ce 
même moment étoit penetrée delà plus vi­
ve douleur ; elle étoit au defefpoir de ceder 
au Prince Palatin uli Sceptre qu’elle fe trou- 
voit digne de porter toute feule , & dont 
elle e'roit légitimé hefitiere. • :

Ce Prince eut Î’adrcffede faire déclarer, 
que fi elle Vouloir le iiiâriéri élléfe clioifi- 
îOÛ pour fonf Epoux, Auflî-tôc que^ette

i o R . e l a  t . d u  V o y a g e
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déclaration fur faîte, elle commença de 
imiffnr de raiîujettiiTèment dan s Iequél on 
la mertoic , & d’un autre côte le Peuple ne 
s’accommodoit pas d’êrre gouverne' par 
une FjÏIc. Il e'tudioitplnsfes defauts * que 
{es belles qualités. Le Prince y contribuoir 
fous main; laReirie qui étoit pénétrante 
s’enapperçût, elle remarqua l ’inclinàtion 
que l’on avoir pour luy , & les vœux que 
l’on fai (bit pour le voir iur le Trône ; elle 
en eut de la jaloufîe , Sr de ce premier mou­
vement, ellepaiTa à ceux d’une haine fe- 
crette dentelle ne pouvoir arrêter le cours. 
La prefence du Prince luy devint il infup- 
portable, que s’en étant apperçû il fe reti­
ra dans une Iile que l’on luy avoit donnée 
pour fon Appanage : Mais il ne ht cette dé­
marche qu’aprés avoir laiilé de bons Mé­
moires à fes Créatures contre la conduite 
de la Reine.

Lors qu’elle fe vit délivrée d’un objet 
dont la vûë la bleifoit > elle ne ménagea 
plus les Grands, ni les Affaires de fon Ro­
yaume -, elle fuivirlepenchanc qu’elle avoic 
pour les belles Lettrés. EHe s’appliqua îou- 
te entière à l ’Srudé. Son Efprir merveilleni 
faifoit des progrès admirables dans les 
Sciences les plus profondes ; mais elles luy 
croient moins neceffaires qu’une bon^e 
conduite pour ménager fa gloire & fes in- 
terçrs. Il arrivoit louvenc qu apres avoir 
pailé dans ion Cabinet un certain nombre 
de jours, elle en pàroiiiok enflure iî dégoù- 

■ ; A 6 tée7
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îee, qu’elle traitoit les Auteurs d’ignorans, 
qui avoient l’efprit gâte', & qui gâtoient 
celuy des autres -, & quand les Seigneurs de 
fia Cour la voyoient dans cette diipoiïtionj 
ils l’approchoienc avec plus de familiarité', 
&iIn'e'toitplusqueftionque de goûter les 
plaifirs que l ’Amour, Ies Comedies , le 
Bal, les Tournois, la ChalTe, & les Prome­
nades fourni iTent. Elle s’y donnoit toute 
entière, rien ne pouvoir plus l ’en tirer ; 
mais elle ajoûtoit à ce defaut, celuy d’enri­
chir les Etrangers aux de'pens de fon Etat.

Les Suédois commencèrent d’en mur­
murer ; la Reine en fut avertie, leurs plain­
tes luy parurent injuftes, & peu reipedtueu- 
ies ; cllecneutdude'pitcontr’eux, & elle 
fut fi mal habile qu’elle s’en vengea contre 
elle-même. En effet, à l ’heure que l’on 
s'y attendoit le moins, & dans un tems où 
elle droit encoreenc'tat de trouver des re­
medes moins violens, elle abandonna tout 
d’un coup fa Couronne & fon Royaume à 
fon Couiin ,■ à ce Coufin, dis-je, qu’elle 
ifaimoit point, auquel elle fouhaitoit tant 
de mal, & auquel elle fit tant de bien ; elle 
necroyoitpas que l’on pût en penetrer les 
•piotifsj eliepretendoit par ce grand trait 
de generofité, ie diftinguer entre les He- 
jçïnes des premiers Siedes : mais en effet, 
là conduite qu’elle tint dans la fuite, ne la 
diftingua qu’à ion defavanrage.
. On la vit partir de Suede vêtue d’une 
jnaniwcbizare j ayçc un efpece de Ju ft’au-

corps 3
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corps, une Juppé courte, des Bottes, un 
Mouchoir noué au co l, un Chapeau cou­
vert de plumes > une Perruque, & derrière, 
cette Perruque un Rond de cheveux nattez, 
tels que les Dames en portent en France 
lorsqu'elles font co'effées, cequifaifoit un. 
effet ridicule. Elle défendit à toutes fes 
Femmes de la iuivre ; elle ne chdifit que 
des hommes pour la iervir & pour raccom­
pagner : elle difoit même ordinairement 
qu’elle n’aimoit pas les hommes, patee 
qu’ils e'toient hommes, mais qu’elle les 
aimoit, parce qu’ils n’e'coient pas Femmes.* 
il fetnbloit qu’elle avoit renonce'à ion Se­
xe , en abandonnant iès Etats, quoy qu’elle 
eut quelquefois des foiblelTes qui auroient 
fait honte aux moindres Femmes.

Le fidelle Pimentel paila en Flandres avec 
elle; & comme j’y e'tois alors, continua- 
t-elle, je l ’y vjs arriver; il me procura 
l ’honneur de luy baifer la main , & il ne 
falloir pas moins que fon creditpour y par­
venir car elle fit dire à toutes les Dames 
de Bruxelles & d’Anvers, qu’elle ne fou- 
baitoit point qu’elles allaflent chez elle, 
tile ne laiiTa pas de me recevoir fort bien ; 
& le peu qu’elle me d it, me parut plein 
d’efprit & d’une vivacité extraordinaire: 
mais elle juroit à tous momens comme un 
Soldat, Si fes parolles & íes ail ions e'toient 
ii libres, pour ne pas dire iî peu honnêtes, 
que iî l’on avoir moins refpeété ion Rang, 
on ne fe feroit guère ioucié de ià perionne.

A 7 Elle
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Elle difoit à tout le m on d eq u ’elle fou- 

haùoirpaiîïonnementde voir Je Prince de 
Conde' ; qu’il ctoit devenu fon Héros, que 
fes grandes actions l ’avoient charmée -, 
qu’elle avoir enviéd’aller apprendre le mé­
fier de la Guerre fous luy.: Le Prince n’a- 
voit pas moins de curiofite' de la voir, qu’el­
le en témoignoit pour luy. 'Au milieu de 
cecte commune impatience , la Reine s’ar­
rêta tout d’un con'p fur quelques forinaii- 
tcz , & fur quelques démarchés qu’elle re- 
fufa de faire, loriqu’il viendroit la filüer. 
Ces raifons l ’empecherent delà voir avec 
les Ceremonies accoûtume'es: mais un jour 
que la Chambre de la Reine ecoit pleine de 
Courtifans/le Prince s’y gîiila: foir qu’elle 
eût vu fon Portrait, ou que fanait martial 
le deftinguàt entre tous les autres, elle le 
démêla & le reconnut : elle voulut auiTi tôt 
leiuy témoigner , par des civilitez extra­
ordinaires. il le retira fur le champ; elle 
le lui vit pour le conduire. Alors il, s’arrêta, 
&  iè contenta de luy dire ces mots, Ou 
tint,, ouyien.. Peu de jours apres, onme'- 
nageaiine entreveuë entre'eux au'Mail, 
qui eiVdansde Parc de Bruxelles, ils s’ y par­
lèrent avec beaucoup d’honnêteté & beau­
coup de froideur.' '

A l ’égard de Don Antonio Pimentel, les 
bontez qu’elle a euës pour luy, ont fait af- 
iez de bruit pour aller jufqu’à vous, & ü 
vqus les ignorez, Madame , jeçroyqueje 
îiedois pas yous en apprendre le détail, dont

- ' Ï-'I



j'av peut-être été moy-même mal Infor- 
nu'c. Elle fe tût, & je profitay de ce mo­
ment pour la remercier de la complaifance 
qu’elle avoit eue de me parler d’une Reine 
oui m’avoit toujours tant donne' de curioii- 
tr. Elle médit civilementque je la remer- 
ciois, fans avoir lieu de le faire, & elle 
s’informa enfuite fi j-’avois vû tout ie Châ­
teau de Lerma. Celuy qui l’a fait bâtir 
dit-elle, étoitFavory de Philippes IÏI. dont 
les circonfpedlions de la Cour d’Efpagnc 
caulerentla mort ; J ’ay toujours dit qu’une 
telle Avanture ne ieroit jamais arrive'e au 
lloy de France.

Philippes III. dont je vous parle, conti­
nua-t-elle, faifoit fes Dépêches dans fou 
Cabinet : comme il faifoit froid ce jour-là, 
on avoit mis proche de luy un grand Bra­
der, dont la réverbération luy donnoit ft 
fort au viia^e, qu’il étoit tout en eau , com­
me fi on luy en eut re'pandu fur la tête: la 
douceur de ion efprit l'empêcha de s’en 
plaindre, & même d’en parler: car il ne 
trouvoit jamais rien de mal fait. Le Mar­
quis de Pobar ayant remarque' l’incommo­
dité que le Roy recevoir par cette extrême 
chaleur, en avertir le I)uc d’Albe Gentil­
homme delà Chafnbre, pour qu’il fît ôter 
le Brader: celuy cy dit que cela n’étoic 
point de fa Charge , qu’il falloir s’addreifer 
au Duc Dufeda , Sommelier du Corps, Le 
Marquis de Pobar inquiet de voir fouffrir 
le Roy, & n’ofànrluy-même lé iouîager,

crainte
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crainte d'entreprendre trop fur la Charge 
d’un autre» laifià toujours le Brafier dans 
la place ¡ mais il envoya chercher le Duc 
Dufeda, qui étoit par mal-heur allé pro­
che de Madrid voir une maifon magnifique 
qu’il y failoit bâtir. On vint le redire au 
Marquis de Pobar, quipropofà encore au 
Duc d’Albe d’ôter le Brafier. Il ie trouva 
inflexible là-deflus > & il aima mieux envo­
yer à la Campagne quérir le Duc Dufeda j 
de forte qu’avant qu’il fut arrive', le Roy 
étoit prefque conlbmme' , &  dés la nuit 
même fon temperamment chaud luy caufa 
une grofle fievre avec un e'refipelle qui s’ea- 
flammad’inflammation de'gcnera en pour­
pre , & le pourpre le fit mourir.

Je vous avoue, ajouta-t-elle» qu’ayant 
vu dans mes Voyages d’autres Cours que la 
nôtre, jen ’ay pu m’empêcher de blâmer 
ces airs de ceremonie & d’arrangement» 
qui empêchent de faire un pas plus vite que 
l’autre dans des occafions neceflaires, com­
me étoit par exemple celle dont je viens de 
yousentretenir5 & je loue le Ciel, de ce 
que nous aurons une Reine Françoilè, qui 
pourra établir parmy nous des coûtumes 
plus raifonnables. J ’ay même quitté mes 
habits de Veuve » pout en prendre de Bizar­
ros & de Galas, afin d’en témoigner ma 
joye. Je vous diray, ma chere Coufine, 
que ces termes de Bizarros & de Galas li­
gnifient galands & magnifiques. La vieille 
Comcefife de Lemos aimoit à parler ; &

comí-
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eontinuantfondifcours. Qui pourroitauifi 
manquer de fe rejouïr , dit-elle, de l ’efpc- 
rance de voir fur le Trône une fécondé Rei­
ne Eüfabeth > dont la bonté' avoit rendu fes 
Sujets dignes de l ’envie de toutes les autres 
Nations ; j ’avois un proche parent qui con- 
noiiToit bien la grandeur de fon mérité, 
c’c'toit le Comte de Villa - Mediana. Ce 
nom-là > Madame , ne m’eft pas inconnu, 
dis je eu l’interrompant, & j’ay oui racon­
ter qu’e'tant un jour dans l ’Eglife de Nôtre 
Damed’Atocha, & y ayant trouvé un Re­
ligieux qui demandoir pour les Ames du 
Purgatoire, il luy donna une piece de qua­
cre Piftolles. Ah 1 Seigneur,dit le bon Pere, 
vous venez de délivrer une Ame. Le Comte 
tira encore une pareille Piece, &  la mit 
dans fa TaiTe. Voilà , continua le Religieux, 
une autre Ame délivrée ; il Iuy en donna de 
cette maniéré fix de iuite ,■ &  à chaque Pie­
ce le Moine fe récrioit, l’Ame vient de for-

I tir du Purgatoire. M ’en aiTeurez-vous, dit 
le Comte" Ouy , Seigneur, reprit le Moi­
ne affirmativement, elles font à preient au 
Ciel. Rendez-moy donc mes fix Pièces de 

| quatre Piftolles , dit il ; car tliéroit inutile 
t qu’elles vous reftaflent ; &  puiique les
j Âmes font dans le C ie l, il ne faut pas
| craindre qu’elles retournent en Purgatoire. 
| choie fe pafla comme vous venez de la 
I dire, ajouta la Comtefie, mais il ne reprit 
p Pas Ion argent ; car on s’en feroit un vray 
g icrupule parmy nous. La dévotion au Me- 
If rite



rite des 'Meiles & aux Ames de Purgatoire » 
nous paroît la, plus recommandable : cela 
eft même quelquefois poulie trop loinj & 
.j’ay connu un homme de Grande Naiffau* 
ce, qui e'tant fort mal dans fes Affaires, ne 
îaiiTa pas de vouloir en mourant qu’on Iny 
dit quinze mille Méfiés.Sa derniere volon­
té lut execute'e j de forte que l’on prit ce't 
argent pre'ferablementà celuy qu’il devoir 
a ies pauvres-Créanciers : car quelque lé­
gitimé que foienï leurs dettes, ils ne fçau- 
roient rien recevoir jufqu’à ce que toures les 
Méfiés qui font demandées par le Tefta- 
ment foient dites. C ’efl: ce qui adonne' lieu 
à cette maniéré de parler dont on le 1ère or­
dinairement » Fulano adijado fu aima he- 
redera ; ce qui veut dire , Un tel afait fon 
¿âme hertttere $ & l ’on entend par là , qu’il 
a lai fie fon bien à l ’Lglife pour faire prier 
Dieu pour luy.

Le Roy Philippe IV. ordonnaquel’on 
dit cent mille Méfiés à fon intention ; vou­
lant que s’il celToit d’en avoir befoin , elles 
fuilent pour fon Pere & pour fa Mere ; & 
que s’ils étoient au C iel, on les appliquât 
pour les Ames de.ceux qui font morts dans 
les Guerresd’Efpagne. : : 1
; Mais ce que; je vous ay déjà dit du Comte 
de Villa-Mediana, ma fait iouvenir qu’é­
tant un jour dans l’Egliie avec la Reine Eli- 
fabeth, dont je viens de vous parler, il vit 
beaucoup d’argent fur l ’Autel, que l’on 
avoir donné pour les Ames de Purgatoire ;

ï 8 R e l a t . du  V o y a g e
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j] 5’en approcha, & il le prit, en diiànt. 
jion Amour fera éternel, mes Peines fe- 
jûnt auifi éternelles ; celles des Ames de 
Purgatoire finiront ; Helas ! les miennes 
jie finiront point ; cette efperance les con- 
l'ole, pour moy je iuis fans efperance &  
fins confoîation ,• ainfi ces Aumônes qu’on 
leur deftine me (ont mieux deuës^n’à el­
les. Il n’emporta pourtant rien» & iln e  
ditccs mots que pour avoir lieu de parler de 
fa paillon devant cette belle Reine qui e'toit 
piefènte : car en efièt, il en avoit une fit 
violente pour elle , qu’il y a quelque fujet 
de croire qu’elle en auroit été touche'e, iî 
ion aullere vertu n’avoit garenri foncœuEO „
contre le mérité du Comte. Il e'toit jeune » 
beau, bien fait, brave, magnifique, gâ­
tant & fpirituel, perionne n ’ignore qu’iï 
parut pour ion mal-heur dans un Carouiel 
quifefit à Madrid, avec un Habit brodé 
de pièces d’argent toutes neuves, que l ’on 
nommoit des Reailes, &  qu’il portoit pour 
Devife,

M is A m o r e s  so n  R e a l l e s . 
Pariant une alîufion du mot de Realer, qui 
veut dire Royales» avec la paifion qu’il avoit 
pour la ReinerCelaeft plus fin en Eipagnol» 
& veut dire en François : ;
Mes a m o u r s  s o n t R  o y  a e e s .

Le Comte Duc d’Olivarez, Favory du 
R°y > Si l’ennemy fecret de la Reine & du 
Comte, fit remarquer à fou Maître la te- 
Hierite d'un Sujet qui ofoit jufqu’enfa pre-

fence
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fcnce déclarer les fèntimens qu’il avo:t 
pour la Reine, & dans ce moment il per- 
fuada au Roy de s’en venger. On en arren- 
doit nneoccafionqui ne fît point d’éclat; 
mais voicy ce qui avança fa perte : Comme
11 n’appliquoit ion Elprit qu’à divertir la 
Reine, ileompofauneComedie que tout 
le Monde trouva fi belle, & la Reine plus 
particulietementqueles autres, y décou­
vrit des traits fi touchans & fi délicats , 
qu’elle voulut la joiier elle-même, le jour 
qu’oncelebroitlaNaiiîancedu Roy. C ’é- 
toit l’amoureux Comte qui conduifoit tou­
te cette Fête ; il prit foin de faire faire les 
Habits, & il ordonna des Machines quiluy 
coûtèrent plus de trente mille Ecus. Il 
avoit fait peindre une grande Nuée, fous 
laquelle la Reine e'toit cachée dans une Ma­
chine. Il en étoit fort proche ,• & à certain 
iîgnal qu’il fît à un Homme qui luy étoit 
fiaele, il mit le feu à la Toile de la Nuée. 
Toute la Maifbn qui valoit cent mille Ecus 
fut prefque brûlée ; mais il s’en trouva 
confolé , lorfqueprofitant d’une occafîon 
fi favorable, il prit fa Souveraine entre fes 
bras, il l ’emporta dans un petit Efcaüer, 
il luy de'roba-là quelques faveurs ; & ce 
que l’on remarque beaucoup en ce Pays icy, 
il toucha même à fon pied. Un petit Page 
qui le vit, en informa le Comte Duc ; U 
n’avoit pas douté quand il apperçut cet 
incendie, que ce ne fût là un effet de la paf- 
fion du Comte. Il en fit uoe,perquifinon

fi exa&e,
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fi cxa£le q u ’il en d o n n a  des preuves cer­
taines au Roy ; & ces preuves ralumerent 
fi fort fa colererque l'on prétend qu’il le fit 
tuer d ’un c o u p  de Piflolet, un Îoir qu’il 
etoir dans Ton Carofie avec Don Louis de 
Haro. On peut dire que le Comte de Villa- 
Mediana était le Cavalier le plus parfait de 
Corps & d’efprit que l ’on ait jamais vû , &  
fia mémoire eft encore en recommandation 
parmyles Amans malheureux1.

Voila une fin bien funefte, dis-je eu 
l'interrompant ; je ne penfois pas même 
que les Ordres du Roy y euflent contribué, 
& j’avois entendu dire que ce coup avoir 
été' fait par les Parens de Dona Franciica de 
Tavara Portugaife, laquelle e'toit Dame 
du Palais. &fortaime/edu Comte. Non, 
continua la Comtefle de Lemos , la choie 
s’eft paiTée comme je viens de vous la dire : 
& pendant que je vous parle de Philippe 
IV. dit-elle, je ne puis m’empêcher de 
vous conter qu’une des Perfonnes qu’il a 
aime'c avec le plus de paifion, c’e'toit la 
DucheiTe Dalburquerque. Il ne pouvoir 
trouver un moment favorable pour l’en­
tretenir. Le Duc fou mary faiibit bonne 
garde fur elle 5 & plus le Roy rencontroit 
d’obftaclcs, plusfes defirs augmentaient ; 
mais un foir qu’il joüoit fort gros Jeu, il 
feignir de fe fouvenir qu’il avoir une Lettre 
a écrire de la derniere confequence. li ap- 
pella le Duc Dalburquerque qui étoit dans 
la chambre, & il lui dit de tenir fon J e u .

:à
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Aufli-tôr il entra dans Ton Cabinet, prit 
un Manteau, iortir par un Deeré de- 
robe , & fut chez la jeune Ducheife avec 
le Comte Duc fon Favory Le Duc Dal- 
burquerque qui fongeoit à fcs intérêts 
Domcftiques, plus qu’au jeu du Rov, 
crut aifément qu’il ne luy en auroit pas 
donné la conduitefans quelque def- 
fein particulier. li commença donc de fc 
plaindre d’une Colique horrible,- & faj- 
fant des cris & des grimaces à faire peur, 
il donna les Cartes à un autre , & fans tar­
der il courut chez luy. Le Rov ne fai foi: 
que d’y arriver fans aucune Suite; il étoit 
même encore dans la Court ; & vovant 
venir le Duc, il fe cacha ; mais il ii’y a 
rien de iî clair-voyant qu’un Mary jaloux-, 
Celuy cy apperçût le Roy-, & ne'voulant 
point que l ’on apportât des Flambeaux 
pour n’être pas obligé de le reconnoître, 
il fut à luy avec une groife Canne qu 'il por­
tait ordinairement; Ha, ha, Marault, 
luy dit-il, tu viens pour voler mes Carof- 
fes; & fans autre explication , il Je baril 
de toute la force. Le Comte Duc ne fut 
pas non plus épargne" ; & celuy cy crai­
gnant qu’il n’arrivat pis s’écria plusieurs 
fois que c’étoit le R o y , afin que le Duc 
arrêta la furie : Bien éloigné, il en redou- 
bloitïes coups, & fur le Prince, & fur le 
Miniftre, s’écriant à fon tour, que ce- 
toit la un trait de là derniereiniolence, 
d ’employer le Nom de faMajefté& de fon

Fa-
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yavory dans une telle occafion : qu’il avoir 
envie de les mener au Palais , parce qu’af- 
furçment le Roy les feroit pendre. A tout, 
ce vacarme le Roy ne difoitpas un mot, 
ic il fe fauva enfin dcmy deiefpere' ; d’a­
voir reçu tant de coups, &  de n’avoir eu 
aucunes faveurs de fa Maîtrefîe. Celain’eut 
pas même des fuites fâcheufes pour le Duc 
Dalburquerque : au contraire 3 le- Roy 
n’aimant plus la Ducheife, en plaifanta 
au bout de quelque tems. Jeneiçay fi jë 
n’abufc point de vôtre patience, par la lon­
gueur de cette converfàtion, ajouta la, 
Comtedc de Lemos, & je tombe infenfi- 
blement’ dans le défaut des perfonnes de 
jnôn âge,>qùirs'bubltent lorfqu’elles par- 
îentddlëûr tèmsj ' Je  vis bien qu’elle vou­
loir fe retirer ; &  après l ’avoir encore re­
merei e'e de l ’honneuf qu’elle m’avoit fait, 
je pris conge d’elle, &  je retournai dans 
mon Hôtellerie. Le tems ie trouva fi tnau- ^ 
vais* que nous eûmes de la peine à nous 
mettre en-chemin: mais ayant pris une 
bonne tefoîution , nous marchâmes tant 
que la journe'e dura tombant Si: nous re­
levant comme nous pouvions,On ne voyoit 
pas à quatre pas devant fi)y : la tempête 
étoit fi grande , qu’il tomboit des quar­
tiers de Rocher du haut des Montagnes, 
qui venoient jufques dans le chemin, & 
qui blelTerent même un de nos G e n s i l  en 
auroit été' tue', s’il n’avoit efquive' une par-? 
tic du coup. Enfin, après aYoir fait plus de
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huit lieues > à nôtre compte, nous fûmes 
bien étonnez de noos retrouver aux Portes 
de Lerma, fans avoir avancé > ni reculé : 
Nous avions toujours tourné autour de la 
Ville. fans l’appercevoir, comme par un 
enchantement, tantôt plus loin, tantôt 
plus prés, nous peniâmes tous, défefpe- 
rer, d'avoir pris tant de peine II inutile- 
ment.

L ’Hôtefle ravie de nous revoir, elle cm; 
anroit voulu de tout fon cœur que nous enf­
ilons marché ainfi tous les jours de nôtre 
vie, pour revenir coucher chez elle toutes 
les nuits, m’attçndoitau haut de fon petit 
degré : Elle me dit qu’elle étoit bien fâchée 
de ne me pouvoir rendre ma .Chambre, 
mais qu’elle m’en donnetoit une autre 
qui me feroit auffi commode, & que la 
mienne étoit occupée par une Seignora des 
plus grandes Seignora d’Efpagne.Don Fer­
nand luy en demanda le Nom } elleluy dit 
qu’elle s’appelloit Doua Eleonor de Tolè­
de : Il m’apprit auifi-tôt que c’étpit ià pro­
che parente. Il ne pouvoir comprendre par 
quel hazard il la trouvoit en ce lieu.

Pour en être promptement éclaircy, Si 
pour fatisfàire aux devoirs de la proximité, 
il envoya fon Gentilhomme luy faire un 
Compliment, & fçavoir s’il ne i ’incom- 
moderoit point de la voir. Elle répondit 
qu’elle avoir une grande iàtisfaérion de cet­
te heureuiè rencontre f Sc qu’il luy feroit 
beaucoup d’honneur. Il paiTk auiTi-tôt dan?
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fa Chambre, &  il apprît -d’elle plufieurs 
particularitez qui la regardoient. Il vint 
enfuite me trouver, & il me dit fort civile­
ment , que fi Dona Eleonor n’étoit pas ma­
lade, & très fatigue'e, elle me viendroit 
voir. Je crûs que je devois faire les premiers 
pas, à l’e'gard d’une perfonne de cette qua­
lité , & fi proche parente d’un Cavalier du­
quel je recevois tant d’honnêtetez. Ainfije 
lepriaydeme conduire dans fa chambre ; 
elle me reçut de la maniéré du monde la 
plus agréable ; &  je remarquay dans les 
premiers momens de nôtre converfàtion , 
qu’elle avoir beaucoup d^pfprit 8c de poli- 
telfe. Elle étoit dans une négligence ma­
gnifique (ficela fe peut dire) elle n’avoit 
rien fur fâ tête ; fes cheveux qui font noirs 
Stluftrez, e'toient feparez des deux cotez, 
& faifoientdeux grolîes Nates qui ierara- 
choient par derrière à une troiue'me. Elle 
«voit une Camiiblle de Naples broche'e 
d’or, &mêle'ede differentes couleurs fort 
jufte par le Corps & par les Manches, garnie 
de Boutons d’Emeraudes & de Diamans : fa 
Juppé e'toit de Vdour vert , couverte de; 
Point d’Efpagne. Elle portoit fur les épau­
les une Mantille de Yelour couleur de reu ». 
double'ed’Hermine. C ’eftde cette manié­
ré que les Dames Efpagnoles font en Dés­
habillé'. Ces Mantilles font le même effet 
que nos Echarpes de Taffetas noir j excep­
te' qu’elles fiéent mieux, 8c elles font plus 
larges & plus longues ; de forte que quafid 

Tom. If, 3  el-
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elles veulent, elles les mettent fur leur tê­
te , & s’en couvrent le viiàge.

Je la rrouvay parfaitement belle j les 
yeux e'toient fi vifs & fi brillaxw, que l’on 
n ’en ioûtcuoit l ’e'clat qu’avec peine. Don 
Ternandluydirqui j ’etois, & que j ’allois 
voir une de mes proches Parentes à Ma­
drid. Son Nom ne luy e'toit pas inconnu 
non plus que fa Perfonne ; elle me dit mê­
me qu’il y avoit peu que le Roy l’avoit faite 
Titulaire & Marquiiè deCaftille. Que je 
vous (crois obligée, Madame, dis-je en 
l ’interrompant, de m’apprendre ce que li­
gnifie ce Titre-là* parce qu’elle m’en a 
parle dans fes Lettres fans me l’expli­
quer , non plus que celuy de Grandat & de 
Mayorafques. J ’en ay entendu dire quel­
que chofe à pluiieurs Perfonnes ; mais foie 
qu’elles l’ignoraifent elles-mêmes , ou 
qu’elles ne vouluifent pas fe donner la pei­
ne de me le dire, je n’en ay jamais e'té bien 
ànftruite.

Je vous apprendray avec plaifir ce que 
j ’en fçay, reprit Dona Eleonor, & j’ay 
toujours entendu dire , que du tems des 
premiers Rois, Doviedo de Galice & d’Af- 
turie, ils e'toient e'iûs par les Prélats du 
Royaume > & par les Ricos-homes. Ces 
Seigneurs n’ayant point encore obtenu les 
Titres de Ducs » de Marquis, & de Com­
tes, qui les diftinguent d'avec les Gentils­
hommes » on les nommoit Ricos Homes » 
oui e'toit comme les Grands d’Efpagnô

d’au-
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d’âujourd’huy. C ’c'toit l ’ordre , qu’ils 
choitïfTenr toujours pour regner , les Pe­
rçus les plus proches des Rois qui venoienc 
de mourir. Mais cette Coutume ne futob- 
lirvde que depuis Pelage jufqu*à Ramire. 
Eu 84j .  on le declara Succeiîeur d’Alfonfç 
IcChaftejRoy d’Afturie, & l’on admit fous 
fon Régne la fucceiïîon du Pere au Fils en 
ligne directe, ou du Frere au Frere en ligne 
collaterale pour la Couronne; iî bien que 
ee confentement devint deflors une Loy 
Municipale, qui s’eft toujours depuis ob- 
lervc'e en Efpagne. Vous remarquerez que 
le mot de Ricos-Homes, »n’a pas la même 
lignificación que IIumbresRicos, qui veut 
dire Hommes-Riches en François. Les" 
Ricos-Homes fe couvroienr devant le Rov.j *
entroient aux Etats, y avoient leur Voix 
active&pallive. Sa Majefte'leur accordcit 
toutes ces Prérogatives par des A ¿tes auten­
tiques, & Ies Titulados d'apreiént, ibnt 
les mêmes que l'on appelloit alors Ricos-' 
Homes : Mais leurs Privilèges ne font pas 
iî étendus, & la plupart de ces Honneurs, 
ainfi que je vous diray, ont été referveze 
aux Grands d’Efpagne. Les Titulados peu­
vent avoir un Dais dans leur Chambre, un 
Carolle dans Madrid à quatre Chevaux, 
avec los Tiros largos ; ce font de longs 
Traits de Soye, qui attachent les derniers 
Chevaux aux premiers. Quand il y a des 
têtes de Taureaux , on leur donne des Bal­
cons dans la grande Place où leurs Femmes

B i  ibisr



font regale'es de Corbeilles remplies d i  
Çands, de Rubans, d'Eventails, de Bas 
de Soye , & de jpaftillcs , avec une magni - 
fique Collation de la part du Roy ou de la 
Ville, félon que c’cft le Roy ou la Ville qui 
donne ces Fêtes au Public. Ils ont leur Banc 
jnarqué dans les Ceremonies ; & quand le 
Roy fait unTitulados, Marquis deCaftil- 
le , d’Arragon, eu de Grenade, il eutre 
aux Etats de ces Royaumes là.

A l ’egard des Grands, il y en a de trois 
Claffe§ differentes} &  la maniéré dont le 
Üloÿ, leur parle en les faifarit, les diftingue. 
Les uns font ceux à qui il dit de fe couvrir , 
fans y rien ajouter -, la Grandeur n’eft atta­
chée qu’à leur Perfonne, ëc n’eff .peint 
confervêe à leur Maifon.

Les autres que le Roy qualifie du Titre 
d’une de leurs Terres comme par exemple, 
Duc ou Marquis d’un tel lieu, Couvrez- 
vous , pour vom. &  pour les vôtres, font 
Grands d’une maniéré plus avantageuiè 
que les premiers} parce-que la Grandeur 
étant attache'e à leur Terre, paffe à leur 
Fils aîné'; & s’ils n’en ont point, à leur 
Fille ou à leur Heritiers. Cela fait que dans 
une feule Maiion, il peut y avoir pluiieurs 
Grandeurs., ëç que l’on voit des Héritières 
qui eu apportent juiqu’à fix ou fept à leurs. 
Maris, lesquels font Grands à caufe des 
Terres de'ieurs Femmes. ’ ■t + i * ' '

Les derniers ne ie couvrent qu’apre's 
ayoir parlé au Roy -, & i ’oa fait la différen­

ce
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ce des uns aux autres, en difant, Ils font 
Grands à F ie, ou à Hace. 11 faut encore re­
marquer qu’il y en a que le Roy fait cou­
vrir avant qu’ils luy parlent, en leur di~' 
Tant, cuir idos ; & ils parlent & ¿content 
parler le P.oy, toujours couverts. D ’au­
tres ) qui ne fecouvrent qu’aprés luy avoir 
parle', & qu’il leur a re'pondu. Et les troi- 
iie'mes , qui ne Ce couvrent qu’apres s’être 
retirez d’aupre's du Roy vers la muraille ; 
mais loriqu’ils font tous enfemble dans des! 
fondions publiques, ou à la Chapelle, il 
n’y a aucune différence entr’eux, ilss’af- 
leïent & fe couvrent devant luy. Et lors­
qu'il leur e'cric, il les traite comme s’ils 
étoient Princes -, on leur donne le Titre 
d’E>:cel!ence. Ce n’eft pas que quelques 
Grands Seigneurs fe contentent de les trai­
ter de Vôtre Seigneurie; mais celaeft moins 
honnête & tres ncu uhte'- Quand leursl . --
Femmes vonr chez la Reine, elle les reçoit 
debout ; & au lieu diêtre feulement affile 
fur le Tapis de pied, on leur prefente un 
Carreau

Pour les Mayorafques, c’eft uneefuece 
de fubftitUtion qui fe fait de la plupart des 
grandes Terres qui apartiennent à des Pèr- 
iônncs de Naiffance : Car ccluy qui ne ie- 
roit pas Noble, & qui poilederoit une de 
ces Terres , ne jouïroit pas du Privilège du 
Mayorago ; mais Torique c’eft un Hom­
me de qualité , quelques Dettes qu’il 
ait, on ne fçauroic luy faire. vendre fes

B 3 Ter-



Terres en Mayoraique, s’il ne le veut bien, 
& il ne le Yeutprefque jamais: De forte que 
fes Créanciers n’ont que la voye d’arrêter 
fon revenu, & ce n'eft pas encore la plus 
courte; parce qu’avant qu’ils en touchent 
un Sol» les Juges ordonnent une penfion 
convenable, félon le rang de celuy fur qui 
on vient de faire la Saifïe, tant pour fes En- 
fans que pour la Table» fes Habits, fes 
Domeftiques , fes Chevaux, & même fes 
menus plaiiîrs, D ’ordinaire tout le revenu 
eft employé à cela, iàns que les Créanciers 
foient en droit de s’en plaindre, bien qu’ils 
en foufFrent beaucoup.

Voila, Madame, continua Dona Eleo- 
eor > ce que vous avez foyhaité de fçavoir, 
& je me trouve heureufe d’avoir eu lieu de 
iàtisfaire vôtre curiofité : Je  luy te'moignay 
qu'elle avoit extrêmement ajouté ou plai- 
iir que je pouvois trouver dans le fimplc 
récit deschofesdontjem’ctois informée, 
& que je mettrois toujours une grande dif­
férence entre ce que j ’apprendrois d’elle, 
ou ce que j’apprendrois d’une autre.

Elle me demanda il je fçavois celuy que 
le Roy venoit de nommer, pour être fon 
Ambailàdeur en Efpagne. Je  luy dis qu’on 
ne me l’avoir pas encore écrit. Jen ’ay pu 
apprendre qui c’e il, ajouta- t elle , avant 
que je fois partie de Madrid : Mais j’ofe di­
re, que tout le Monde ne nous convient 
pas. Nous fouhaitons que l’on aye de ben-' 
nés qualité?, perfonnellcs, &dela naiiîan-
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£e. îdous ne fouffrons qu’avec peine, qu'un 
Homme d’un mérité, & d’une condition 
niediocre, Toit revccu d’une Dignité1 qui 
l’éieve fi fort au deilusdes autres > lorfqu'il 
tepiefente an grand Monarque, & qu’il 
traite de fa part avec le nôtre. Nous vou­
lons, dis-je, qu’il honore autanc fon ca- 
ra&ere, que ion caraélere l'honore.

Elle apprit enfuite à Don Fernand de 
Tolede, que la Mar qui fe de la Garde ïà 
Tante e'roic morte il y avoit peu, &que 
le Comte de Medelin Frere de cette Dame, 
e'toit mort le lendemainque plufieurs 
perlonnes croyoient que c'e'toit de douleur 
de la mort de fa Sœur. He'quoy ! Mada­
me, dis-je en l’interrompant, les Efpa- 
?nols ont ils un fi bon naturel? Ilmefem- 
ileque leur gravité s’accorde mal avec la. 
tendreiTe. Elle fe prit à rire de ma ques­
tion, & elle me dit que j ’e'tois comme 
toutes les autres Dames Françoiies quiie 
préviennent aife'menc contre les Efpagnols; 
mais qu’elle eiperoit que lorfque je lescon- 
ncurois, j ’en aurois meilleure opinion. 
Elle eut l'honnêteté de me prier de venir 
me repofer quelques jours proche de Fer­
ma , à une Maifon dont elle étoit la Mai-, 
treiTe. Je la remerciay de les offres obli­
geantes, & luy disque j’en aurois profité 
avec plaihr, fi j’avois eu des raifons moins 
preifantes d’aller à Madrid ; mais que je 
l’allurois que loriqu’elle y ièroit, je ne 
manquerois pas de la voir. Nous demen-

B 4 rames
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lâmeslercfte du ioir enfemble,■ & l’heu­
re de ie retirer e'tant venue, je luy dis adieu, 
& je la priay de m’accorder ion amitié'.

Je me levay avant le jou r, parce que 
nous avions une furieufe journée à faire 
pour aller coucher à Aranda de Duero. Le 
teins s’étant adoucy , il fàifoit un grand 
brouillard mêlé de pluye ; & en arrivant 
le foir, l ’Hore nous dit que nous ferions 
fort bien chez lui : mais que nous n’aurions 
point du cour de Pain. C ’eft pourtant une 
chofe dont on fe pailc difficilement, ré­
pondis-je. Et en effet, cette nouvelle me 
chagrina. Je m’informay d’ou venoit cette 
difette: Il me fut dit que l’Alcayde Major 
de la Ville, ( c’eft celui qui ordonne de 
tout ) & qui eft tout enfemble le Gouver­
neur & le Juge, avoir envoyé quérir le Pain 
&  la Farine qui étoit chez les Boulangers, 
8c i ’avoit fait apporter dans fa Maifon, 
four en faire une diftribution proportion­
née aux befoins de chaque Particulier ; Sc 
que ce qui avoit donne' lieu à cela, c’étoit 
que la Riviere de Duero , qui paife autour 
de la Ville étoit gele'e, & les Rivières de 
Leon, de Suegra, de Burgos, de Tor- 
mes, & de Salamanque qui s’y jettent, Sc 
s’y perdent, avoient auffi ceffé leurs cours> 
qu’ainfi aucuns Moulins 11e pouvoient 
moudre, ce qui faifoit aprehender la fa­
mine: Cela nous obligea de nousadreiîêr> 1 • o
a lui, pour avoir le Pain qui nous étoit ne- 
ceiïàire. Don Fernand luy envoya un Gen-
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rilhomme de fa part, de celle .des trois 
Chevaliers, & de la mienne. Aiîifi-tôr on 
nous apporta tant de Pain, que nous en eû-* 
mes allez pour en donner à nôtre Hôte» 
& à fa Famille, quienavoit grand beioin.

Nous n’e'tions pas encore à Table, lorf- 
que mes Gens apportèrent dans ma Cham­
bre plufîeurs Paquets de Lettres qu’ils 
avoient trouvez fur les Begrez de l ’Hôtel ? 
lerie. Celuy qui les portoit ayantbû plus 
qu’il ne faut, s'y étoit endormy > & tous 
fes Pacquets e'toient expofêz àlacurioiîte 
des Paflans. Il y a dans ce Pays un tres- 
méchant ordre pour le Commerce ; & lors­
que le Courier de France arrive à Saint Se- 
baftien, on donne toutes les Lettres qu’il 
apporte à des Hommes qui vont fort bien- 
à pied, & qui fe relayent les uns les au­
tres. Ils mettent ces Paquets dans un Sac 
attache' avec de méchantes cordes fur leurs 
épaulés ; de maniéré qu’il arrive fouvent 
que les fecrets de vôtre de cœur & de vôtre 
Maifonibuten proye au premier Curieux 
qui fait boire ce miferable Piéton j & c’elfc 
ce qui arriva dans cette occafion ; car Don- 
Frédéric de Cardone ayant regarde' plu­
sieurs deflus de Lettres, reconnut récri­
ture d’une Dame à laquelle il prenoit ap­
paremment interet ; du moins je le ju- 
geayainiî par l ’émotion de fon Vifage, 8c 
par i’emprcilement avec lequel il ouvrit le 
Paquet. Il lût la Lettre, & voulut bien 
me!smontrer, fans vouloir me dire, ni

5 de
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de qui elle venoit, ni polir qui elle croit : 
mais il me promic de m*en informer à Ma­
drid ; comme je la trouvai bien écrite, U 
me vint dans rèfprit que vous feriez peut- 
être bien aife de voir le ftiJe d’une Efpa^no* 
íe quand elle écrit à ce qu’elle aime; je priay 
le Chevalier de m*en laiffer prendre une 
copie 3 mais il eft vray que la traduction ôte 
beaucoup d’agre'ment à cetteLettreda voici. | 

Tout contribué d m'affliger ddns U mal- a  
heureufc ambaffkde oh vous allez. ,  fans 
compter que /’cloignement eft le fo i fon des 
flus fortes amitiez* Je  ne puis me flatter  !
que quelque rupture entre les Souverains 
puiffe abréger le tems de Votre abfonce ,  &  
me rendre un bien fans lequel je ne j f  auras  j
vivre. De fous les Princes de ¿'Europe ,  
celuj d qui l'on vous enVoyeefl le plus un y  j 
avec nous \ Je  ne preVoy pitnt de guerre j
contre luy  ,  ce fléau dont le Ciel punit \
¡es coupables ,  ferait pour moy mille fois 
plus doux que la Patx : Ou y ,  Je  confeut s- 
rois d'en porter feule tous les defaffres- ,  de 
voir mes Terres ruíne es ,  mes Maifons en 
feu  5 de perdre mon Bien ( f  ma liberté ,  
pourveu que nous fujjians enfemble ,  éj 
fue fans Vous fa ire  partager mes di{grâces ,  
ic puffe jouir du plaiflr de vous voir  ;  vous 
devez juger par de telles difpoffttons de té­
tât oiî je  fu is  ;  qudnâ je penfe queffetiivc- 
ment vous allezpdrtir  >  quejereffe à Ma­
drid y queje n'cfe Vous ju iv r e 7 que mon 
devoir étouffe fout d'un coup les projets que

îû
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je ùoxrrots fatre pour me confite? ,  $$
¡e vous perds enfin dans le ttms oit je  Vous 
trouve le plus digne de ma tendreffe, oiij'ay  
plus de fujet d'être perfuadée de la votre* C T  

oujefens davantage les marques que vous 
m'en donnez. ; je devrais vous cacher ma 
douleur &  ne rien ajouter d la votre : mats 
quel moyen de pleurer &  de pleurer Jans 
yous ; helas y hélas ! je feray bten-tot red’ut~ 
te d pleurer toute feule  : ne craignez vous 
point qu'une affüâion J i  vive ne me tue ,  

i f  ne pourriez Vous pas feindre d'eftre ma­
lade pour ne me point quitter $ fongez ^ 
tou t les biens qui font renfermez dans cetre 
propoftion j mats je fuis folle de vous la  
faire y Vous proférerez les Ordres du Ho y 
aux miens, &  c efi me vouloir attirer de 
nouveaux- chagrins que de Vous mettre a 
une telle t preuve* Adieu y je  ne vous de­
mande rien y parce que/ ay trop à vous de­
mander 5 je r/ay jamais etc flajftig:c, 

Comme j'achcvois de traduire la Lettre 
queje vous envoyé, le Fils de l’Alcade vint 
me voir  ̂c'écoit un jeune Homme qui aveit 
bonne opinion de lui meme , & qui était 
un vray Guap. Que ce mot ne vouseai- 
baralle point* ma chere Confine* Guap 
veut dire en EfpaguoI, Brave, Galant*, 
& mefme Fanfaron  ̂ fes cheveux etoient 
fèparez fur le milieu, de la tête, & notiez 
par derrière avec un ruban bleu, ’large de 
quatre doigts, & long de deux aulnes* 
qui tombait de toute fà longueur; il avait
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âes chauffes de Velour noir, quifeboir- 
tonnoientde cinq ou iîx boutons au défi us 
duo-enou, & fans quoy ii feroit impofïî- 
ble^de les ôter fans les déchirer en pièces > 
tant elles font étroittes eu ce Pays : il avoit 
une Yefte fi courte, qu’elle ne paifoit pas 
la poche ; & un Pourpoint à nêues bal 
ciues de Yelour noir cilele , avec des man­
ches pendantes larges de quatre doigts ; les 
manches du Pourpoint étoient de Satin 
blanc brodées de jais ; & au lieu d’avoir 
des manches de cbemife de toile, il en 
nortoit de Taffetas noir fort bouffantes 
avec des Manchettes de mefme ; fon Man­
teau ¿toit de drap noir ; & comme c’éroit 
un Guap, il l’avoit entortillé autour de 
fon bras, parce que cela eft plusgalanr, 
avec un Broquel à la main ; c’eft une efpcce 
de Bouclier fort leger, & qui a au milieu 
nne pointe d’acier ; ils le portent quand ils 
vont la nuit en bonne ou en mauvaife for­
tune -, il tenoit de l ’autre main une épée 
plus longue que demy pique, & le fer qu’il 
yavoitala garde auroit pu fufRre à faire 
tme petite cuirafle. Comme ces épées font 
iv longues qu’on ne pouroit les tiret du 
foureau à moins que l’on ne fut aufli grand 
qu’un Géant ; ce foureau s’ouvre en ap­
puyant le doigt fur un petit reflbrt. Il avoir 
àufîî un poignard dont la lame étoit étroite; 
il étoit attaché à fa ceinture contre fon dos ; 
fa Gulille de carton couverte d’un périt 
«msrntiu Luy tendit le col il droit > qu’il 11e 
" pou-
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poBVoit ni baiiTer ni tourner la tête. Rien 
n’eft plus ridicule que ce hauflVcol ; car 
cen’dl ni une fraize, ni un rabat, ni une 
cravatte; cette GuÜlIe enfin ne reflèm- 
blanr à rien > qui incommode beaucoup 9 
& qui defigure de même ; ion Chapeau 
e'toit d’une grandeur prodigieufe; la for­
me baile & doublé de taffetas noir avec un 
gros crefpe autour ; comme un mary le 
portercit pour le deuil de ia femme. L ’on 
m’a dit que ce crefpe eft le titre le plus 
iiiconteflable de la plus fine galanterie.. 
Ceux qui fe piquent de iè mettre bien , 
ne portent ni chapeaux bordez, ni plu-* 
mes, ni noeuds de rubans d’or & d’ar­
gent -, c’eft un crefpe bien large & bien 
épais dont ils fe parent ,• & il n’y a point 
de chimere qui puifle tenir contre cette 
vifion ; íes fouliers étoient d’un Maro­
quin auifi fin que les peaux dont on 
fait les gands, & tout découpez malgré 
le froid, fi juffes aux pieds, qu’il lem- 
bloit qu’ils fuiTent collez deflus , & qui 
n’avoient point de talon. Il me fît en en­
trant une reverence à l’Efpagnole , les 
deux jambes croifées l ’une fur l’autre > &  
ièbaiifant gravement comme font les fem­
mes lorfqu’elles faluënt quelqu’un; il 
étoit fort parfumé > & ils le font tous beau­
coup; favifite ne fut pas longue; il fça- 
voit afíez fon monde ; il n’oublia pas de 
me dire qu’il alloit fouvent à Madrid, 8c. 
qu’il ne s’y faifoit point de courfes de Tau-

B 7 reaax
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reaux où il ne fut expolèr fa vie. Comme 
j ’avois fur le cœur le peu de loin que l’on 
prend des Lettres, je lui parlay du Cou­
rier que mes gens avoient trouve' endormy 
fur le degré ; il me dit que cela venoit de 
la négligence du Grand Maître des Polies, 
ou pour mieux dire, de ce qu'il vouloir 
trop gagner ; & quefî le Roy en e'toit in­
formé , il ne le fouti i iroit pas. Ce nom de 
Grand-Maître des Pelles fît que je luy de­
mandai fi l ’on alloit quelquefois en polie 
en Elpagne, il me dit que c>iiy, pourvu 
qu'on en eut la permiiîion du Roy , ou du 
Grand Maître qui eil toujours un hom­
me d’une naiilànce ditlinguée , & qu’à 
moins d’un Ordre bien ligné & en bonne 
forme, on ne donnoit. point de Che­
vaux: Mais» luy dis-je, un homme qui 
vient de fe battre, oa qui a d’autres rai- 
ions de vouloir faire diligence, que fait- 
il ? rien, Madame, me dit-il, s’il a de 
bons Chevaux il s’en fert, & s’il n’en a pas 
il ell allez embaraile'-, mais lorfque l’on 
veut aller en polie, & que l ’on ne part pas 
direâement de Madrid, il fufntdc pren­
dre un billet de l ’Alcayde, qui veut dire 
Gouverneur, des Villes par où l’on pafle. 
Ma curiolitë étant iàtisfaire fur ce chapi­
tre, le Galant Efpagnol fe .retira, & nous 
foupâmestous enlembleà nôtre ordinaire.

Iiyavoit déjà du tems que j’e'tois cou­
chée &  endormie, quand je fus réveillée 
par union de cloches, & par un bruit, con­

fus
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fus de voix effroyables. Je ne fçavois e n ­
core ce qui le caufoit, lorique Don Fer-; 
uaudde Tolede, & Don Frédéric de Car- 
donne , fans frapper à ma porte l’enfoncè­
rent» & m’appeliant de route leur force 
pour me trouver ( car ils n’avoient poinc 
de lumière) vinrent l ’un &  l’autre à mon 
ht, & jetcant ma Robe for moy ils m’era- 
poneienr avec ma Fille au plus vice jus­
qu'au haut delà imifon. Je ne peux vous 
reprefenter mon étonnement & ma crain­
te; je leur demanday enfin ce qui étoic ar­
rivé, ils médirent que le dégel étoit venu 
tout d’un coup avec tant de violence, que 
les rivières grotfies par les torrents quitom- 
boient de tous cotez des Montagnes, donc 
la V^ie efl entourée, s’écoient débordez 
& l’iuondoienc s qu’au moment qu’ils 
ni’étoient venu prendre, l ’eau étoit déjà 
dans ma chambre , 3c que le defordre 
étoit horrible; il n’étoit pas ncccilàire 
qu’ils m’en diii’ent davantage » car j ’enten- 
dois des cris affreux, 3c l'eau ebranloit 
toute la maifon. Je n’ay jamais eu fi grand 
peur, je regretois tendrement ma chere 
Patrie; helas! ditbis je , j ’ay bien fait du 
chemin pour me venir noyer au quatrie'me 
étage d’une Hôtellerie d’Aranda. Toute 
mauvaife plaifanrcrie à part ; je croyois 
mourir: & j ’en e'tois fi troublée, que je 
fus prête vingt fois de prier Meilleurs de 
Tolede ou de Cardonne, de m'entendre 
en Confeifion. Je crois que clans la fuite

ils
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ils en auroient plus ry que tnoy ; nous fû­
mes jufqu’au jour dans des alarmes conti­
nuelles; mais i’Alcade & les Habitans de 
cette Yiîle travaillèrent ii promptement 8c 
fi utilement à détourner les torrents , & à 
faire écouler les eaux, que nous n’en eû­
mes que la peur s deux denos Mulets fu­
rent noyez; mes Litières & mes Hardes 
fe trouvèrent iî penerrées d’eau , que pour 
les faire fecher il a fallu refter un jour tout 
entier : & ce n’êtoit pas une chofe trop fa­
cile , car il n’y a point de cheminée aux 
Hôtelleries ; l’on chauffa le four & l’on 
mit toutes mes hardes dedans. Je vous af­
fûte que je n’ay point gagne' à cette mal- 
lieureufe inondation : je me couchay apres 
cela, ou pour mieux dire , jememis»dans 
le bain, mon lit étant auifi mouille' que 
tout lerefte.

Nos Voyageurs ont juge' qu'il falloir me 
laiflerunpeuen repos, j ’ay employé une 
partie de ma journée a vous écrire. Adieu, 
machereCoufine; ileft tems de finir, je 
fuis toujours plus à vous que peribnne du 
inonde.

A Aranda de Duero ce 9. de Mars,

Six r i ’-
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S I X I E ' M E .

L E T T R E .

T 'Exaélitude que j’ay à vous apprendre 
les choies que je crois dignes de voftre 

curiofîté, m’oblige tres-fouvent de m’in­
former de pluiîeurs particularirez que j ’au- 
rois négligées, fi vous ne m’aviez pas dit 
qu’elles vous font plaifir, & que vous ai­
mez à voyager fans fortir de voftre Cabif 
net.

Nous partîmes d’ Aranda par un tems de 
dégel qui rendoit l ’air bien plus chaud, 
mais qui rendoit auifi les chemins bien plus 
mauvais. Nous trouvâmes peu apre's la 
Montagne de Samozierra, qui fépare la 
vieille Caftille d’avec la nouvelle, &  nous 
ne la traveriâmes pas fans peine, tant 
pour fà hauteur, que pour la quantité' de 
neiges dont les fonds étoient remplis, &c 
où nous tombions quelquefois comme 
dans des précipices, croyant le chemin, 
uni. L ’on appelle ce Paffage Puerto % 
ù fcmblequece nom ne devroit erre don- 
111 qu’à un Port où l ’on s’embarque fur

< la



la Mer ou fur la Ri viere, mais c’eft ainfi 
qu’on explique le Pafiage d’un Royaumç 
dans un autre ; &  toujours en faifa ne fon 
chemin il en coûte» car les Garúes des 
Douanes qui font payer les Droits du Roy, 
attendent les Voyageurs fur le grand che­
min ? & ne les laiflent point en repos, qu’ils 
ne leur ayent donne' quelque chofe.

En arrivant à Buitrago > nous étions auffi 
mouillez que la nuit de l ’inondation d’A- 
randa, & encore que je fufTe en liriere, je 
lie m'appercevois guère moins du mauvais 
temps, que fi j’euflè été à pied ou achevai, 
parce que les liricres font fi mal faites en ce 
Pais, & fi mal ferme'es, que lors que les 
Mulets pafienr dans quelque Ruiflèau, ils 
jettent avec leurs pieds une partie de l’eau 
dans la litière j & quand elle y eft une fois 
elle y demeure } de forte que je fus obligée 
cri arrivant, de changer de linge & d’ha­
bits : Enfuite Don Fernand > les trois Che­
valiers , ma Fille , St mes Femmes, vin­
rent avec moy au Château dont on m’avoit 
beaucoup parlé.

Il me parût auilï régulièrement bâti que 
celuy de Lerma, un peu moins grand, mats 
plus agréable. Les Appartemens en font 
mieux tournez, & les meubles ont quel­
que choie de fort riche, & même de fin" 
gu lier, tant parleur antiquité que par leur 
n}agnificence. Ce Château eft comme celuy 
de Lerma, à Don Rodrigo de Silva de 
Mendoça, Duc de Paftrane & de l ’Infanta-

de.
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de. Sa Mere iè nomme Doua Cacerina «Je 
Mendoça & Sandoval, Héritière des Dn- 
chez de ¡'Infantado Si de Lerma. Il vient 
de Pere eu Fils de Ruy Gomes de Silva, qui 
fut fait Duc de Paftrane & Prince d'Eboly 
par le Roy Philippe \J. Cetee Princeifc d’E- 
boly » dont il a ete tant parle pour ia beau­
té, e'toit ia Femme, & le Roy en e'toit 
tres-amoureux : On me montra fon Por­
tai r qui doit avoir e'te fait par un excellent 
Peintre -, elle eft reprclèntee de toute fît 
grandeur» alhiè fous un Pavillon attaché 
a quelques branches d'arbres ; il iemble 
qu'elle fe leve ; car elle n’a fur elle qu’un 
linge fin, qui laifle voir une partie de fou 
corps ; iî elle Pavoit aufli beau qu’il paroît 
dans ion Portrait, & II fes traits étoicut 
auili réguliers, on doit croire qu’elle e'toit 
h plus charmante de toutes les femmes; 
fes yeux font fi vifs & remplis d’cfprit, qu’il 
ieuibie qu’elle va vous parler ; elle a la gor­
ge , les bras, les pieds , ¿¿les jambes nues; 
les cheveux tombent fur fon fein, & des 
petits amours qui paroi lient dans tous les 
coins du tableau , s’emprefientpourla her­
vir ; les uns tiennent fon pied, 8c luy met­
tent un brodequin ¡ les autres pafient des 
heurs dans fes cheveux ; il y en a qui foû- 
tiemieut ion miroir. On en voit plus loin 
qui lui eguifeiit des fleches, pendant que. 
les autres en cmpliffentfon carquois Si ban­
dent Ion Arc : un Faune la regarde au tra­
vers des branches, elle l ’aperçoit, elle le

mon-
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montre à un petit Cupidon, qui eft appuyé 
iurfes genoux» & qui pleure comme s'il 
en avoitpeur, dont il femble qu’elle foûrir. 
Toutelabordureeild’argentcifelé& doré 
en beaucoup d’endroits. Je demeuray long- 
tems à la regarder avec un extrême plaifir, 
maison me fit pafTer dans une Galerie, où. 
je la vis encore. Elle étoit peinte dans un 
très grand Tableau à la fuite de la Reine 
Elifaber, Fille de Henry II. Roy de Fran­
ce, que Philippe II. Roy d’Efpâgneepoufa, 
au lieu de la donner au Prince Don Carlos 
fon Fils, avec qui elle avoir e'fe' accordée. 
La Reine faifoitfon Entrée à cheval com­
me c eft la coutume, & je trouvay la Pria- 
celle d’Eboîy moins brillante auprès d'elle , 
qu’elle ne m’avoir paru étant ieule. Il faut 
juger par là des charmes de cette jeune Rei­
ne: elle étoit vêtue d’une Robe de Satin 
bleu, maisdu relie tout de même que je 
vousay reprefenté la ComteiTè de lemos. 
Le Roy la regardoit pafier de deifus un 
Balcon-, il éto;t habillé de noir avec le Co- 
Ifer de la Toifon; fes cheveux roux & 
blancs; Ieviiagelong, pâle, vieux, ridé 
&  laid. L ’Infant Don Carlos accompa- 
gnoitla Reine: il e'toit fort blanc, la tête 
belle, les cheveux blonds, les yeux bleus, 
&  il regardoit la Reine avec une Iangeurii 
touchante , qu’il paroît que le Peintre a 
pénétré le fecret de fon cœur, & qu’il a 
voulu l’exprimer : fon Habit étoit blanc » 
ëc brodé de Pierreries ; il étoit en Pour-



r>’E s t» A G N E. 4 f
point tailladé avec un petit chapeau relevé 
par le côte', couvert de Plumes bUuches. Je* 
vis dans la même Galerie un autre Tableau 
qui me toucha fort : c’e'toit le Prince Don; 
Carlos mourant ; il croit adïsdans un Fau­
teuil . fou bras appuyé fur une Table que 
e'toit devant luy , ôc ia tête panche'e fur ià 
nuin, qui tenoit une plume comme s’il eût ’ 
voulu écrire; il y avoitdevant luy un vaie- 
où il paroifloir quelque refte d’une liqueur 
brune, & apparemment que c’e'toit du: 
poifon. Un peu plus loin on voyoit prépa­
rer le Baùi, où l’on devoir luy ouvrir les- 
veines ; le Peintre avoir reprefenté parfai- 
tement bien l’état où l ’on fe trouve dans 
imeoccahonfi funefte : & comme j’avois' 
iû fou Hifloire, &  que j ’en avois été atten­
due , ilmeiémbla qu’effeétivemenc je le 
voyois fur le point de mourir* On me dit 
que tous ces Tableaux croient de grand 
prix; on me conduiiit dans une chambre 
dont l’ameublement avoit été' à TArchidu- 
cheife Marguerite d’Autriche, Gouvernan­
te des Pays-Bas -, & 1 on prétend qu’elle y â 
travaillé elle-même $ c’eft un petit lit de 
Gafe fur lequel on a appliqué des plume» 
d’Oifeaux de toutes les couleurs,& cela for­
me des Grotefques, des Plumes, des Fleurs, 
des petits Animaux ; la Tapiiïerie eft pa­
reille , & les differentes nuances des Plu­
mes font un effet tres-agreable. Voilà ce 
que je remarquay de plus ùngulier au Châ­
teau de Buitrago ; &  comme il étoit déja
tard, nous en fortîmes. Il



Il y avoit plufieurs jours que je n’a. i 
vois eu le phifir devoir joiier à l’Ombre, i 
je fis apporter des Cartes. Don Fernand j 
avec deux des Chevaliers commencèrent | 
une repaie-, jem ’interdray à mon ordi­
naire , & Don Efteve de Carvaja! en fit au­
tant ; de forte qu’apres avoir regarde' joiier 
quelques momens, je luy demanday au­
quel des trois Chevaliers e'toit la Comrnan- 
derie, d’où ils revenoient lors que je les 
rencontray,- il me dir qu’elle n’dtoit à pas 
un d’eux, qu’ils y croient aile' voir un de 
leurs amis communs, for un accident fâ­
cheux qui luy e'toit arrive' à la Chaife. Me j 
trouvant for le chapitre des Commande- i 
ries, jelepriay de m’apprendre fi les Ordres j 
de S. Jacques, de Calacrava, &c d’Alcantara ' 
étoienranciensfil me répondit qu’il y avoit 
plus de 500 ans qu’ils fubfiftoient ; que l’on 
appelloit autrefois l ’Ordre de«Calatrava, le 
Galant ; celuy de Saint Jacques > le Riche ;
&  celuy d’Alcan tara, le Noble. Ce qui les 
faifoit nommer ainlî ; c’eft que d'ordinai­
re il n’entroit dans Galatravaqye des jeunes 
Cavaliers; que Saint Jacques droit plus ri­
che que les deux autres ; &  que pour ctre 
receû Chevalier d’Alcantara , il falloir fai­
re fes preuves de quatre races; au lieu que 
pour entrer dans les autres, il ne faut les 
faire que de deux. Dans les premiers rems 
que ces Ordres furent établis , les Cheva­
liers fai (oient des Vœux, vivoienc très ré­
gulièrement en Communauté j <Sc ne por-

toient

R e l a t . du  V o y a g e
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toient des armes que pour combattre les, 
Mores: mais eniuire il y entra les plus, 
grands Seigneurs du Royaume, Iefqucls" 
cbtinrem. la liberté de iè marier, ions cet-? 
te condition , qu’ils feroient obligez d'en 
demander une diipenfè expreile au Saint 
Siégé : il faut avoir un Brevet du R o y , fai-, 
re les preuves de. Nobieflc, ^prouver atilli 
queYaa'yxtï^'à^iPÀriJiiaàbJ:'-viejos , c’cft- 
à-diiequ’il n’cÎt entré dans la Famille du 
l’eie, ni de la Mere ; aucuns ju ifs , ni 
Mores. Le Pape Innocent VIII. donna eu 
14S 9. au Roy Ferdinand &  à fes Succef- 
ieurs, la difpoiïtion de toutes les Com- 
manderies de ces trois Ordres, que l'on 
nomme Militaires. Le Roy d’Efpagne en 
difpofe en effet ibus le titre d’Adminiffra- 
teur perpétuel ; & il jouît des trois gran­
des Maîtriiès qui luivallent plus de quatre 
cens mille ecu? de rente. Lors qu’il tient 
Chapelle comme Grand-Maître de l ’Ordre 
ou qu'il fait quelque Aflemblée, les Che­
valiers ont ie Privilège d’être affis &  cou- 
verts'devant luy. Don Eiteve ajouta, que 
l’Ordre dç Calatrava avoit 34 Commande- 
rics, & huit Prieurez, qui valoient n o  
mille Ducats de revenu j qu’Alcantara 
avoir 3 3 Commanderies, 4 Alcaydies & 4 
I’rieurezqui rapportoient 80 mille Ducats, 
& que les 87 Commanderies de Saint Jac­
ques, tant en Cailille, qu’au Royaume 
de Leon, valoient plus de 1 7 1  mille Du­
cats, Yous pouvez juger parla, Madame,

cen*
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continua-t-il j qu’il y a des reilources pour 
les pauvres Gentilshommes Efpagnols.

Je conviens» luy dis-je, que ce feroit 
«nechoietres-avantageufe pour eux, s’ils ! 
étoient lés feuls que l ’on voulut admettre i 
dans ces trois Ordres : mais il me femble j 
que vous venez de me dire, que les plus { 
grands Seigneurs en polT'edent les plus bel- ! 
les Commanderies. C ’eft par une régie ge- j 
neralle, interrompit-il, qui veut toujours t 
que le bien aille aux plus riches, quoy qu’il 
y eut de la juftice d’en faire part aux autres ; ! 
& les Aînez de grande qualité auroient en- ! 
core dequoy le iatisfaire, en obtenant l’Or- ! 
dre de la Toifon » qüi distingue extremé- j 
ment ceux que le Roy en honore, Cepen- j 
dant, 'comme't’eft une'faveur qui n’eft I 
accompagne'ed’aucun revenu &  qu’elle ne 
fedonnepasmêmeaife'raenr, peu de gens | 
la recherchent, & Tonne voit d’ordinaire j 
l ’Ordrede la Toifon qu’à des Princes. Si 
vous fçavez qui Ta inftitué, luy dis je, vous 
m’obligerez denï’en ihfot mer.On prétend, 
reprit-il, que dans le tems que les Maures 
poifcdoienr la meilleure Scia plus grande 
partie de l ’Efpagne, un Villageois qui vi- j 
voit félon Dieu, le priant avec ferveur de 
délivrer le Royaume de ces Infidelles, ap- \ 
perçût un Ange qui defeendoie du Ciel, le­
quel luy donna une Toifon d’or, & luy 
commanda de s’en fervir pour amafler des 
Troupes ; parce qu’à cette vue on ne refu- 
feroit pas de le fuiyre, &  de combattre les ;

Enne-
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Jnnemis de la Foy. Ce Saint; Homme 
obeït, & plufieurs Gentilshommes prirent? 
en effet les armes fur ce- qu’il'kur dit. ’  -.1

Léfuccez de cette entrépxiiè répondit à 
l’eiperance que l ’on en .avoit concûë. De 
maniéré que Philippe le Bon, Duc de Bour­
gogne , inftitua l ’Ordre de la Toiion d’or > 
en l ’honneur dé Dieu , de la Vierge , & de 
faint André > l ’an 1 4 .  & le propre jour 
de fes Noces avec Iiabeau Fille du Roy de 
Portugal, fut choifi pour cette Ceremo^ 
nie. Elle fe fit à Bruges ; il ordonna que le 
Duc de Bourgogne ièroit Chef perpétuel 
del’Ordre, parce que Saint André eft'Pa­
tron de la Bourgogne. On appelle ceux 
qui l’ont, Cavalleros del Tuzori , c eit 
à dire Chevaliers de la Tbifon  ̂ & l’on 
peut remarquer par là , que l’on fait une 
différence à l’égard de cet Ordre, difant 
quand on parle des autres , Falano es Ca~ 
Xallero de la Orden de Santiago, ou de IdL 
Orden de CalaîraS'a, qui veut dire , un tel 
eft Chevallier de l’Ordre de S. Jacques ou 
de l’Ordre d.e Çalatraya.

Dans le' rems qüe neüs parlions ainfi » 
nous entendîmes ,un aiïèa : grand bruit* 
comme d’un Equipage, qui sfarrêtoit ; au 
bout d'un moment, le Valet de Chambre 
de Don Frédéric de Cardonc entre dans ma ' 
Chambre, pour avertir Ion Maître, que 
Monfieur l’Archevêque de Burgos ycnoic 
d’arriver.- q

Ç’eft une i çnpontr.e heurenfe pour moy »
. Tcm. Il, Ç  dit-
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dit-il ; car jetois party de Madrid exprès 
pour leveMor;; & ne?l’ayàm peint trouve s  

Burgosy j’enHtoisfortchagrin..
Laîo-rtuDC eii Toujours dans vos inté­

rêts, luy dit Don Sanche en fourrant“ 
.mais-pou r ne vous pas retarder le plaifir de 
voir ect i Huître Parent, nousallonsquir- 
ger nôtre repriie.. Don Frédéric témoigna 
qu’il l’aehevetoit volontiers -, & que fou 
impatience cederoit toujours à leur, fatis- 
feftion- ; '

Don Fernand & Don-Sanelié fe levèrent, 
apparenarnent, dit Don Eiireve, que J>on 
Frederic ne fera pas des nôtres de ce fait. 
T’enjuged’uneautre maniéré, interrom­
pit Don Fernand- X ’Archevêque cft 
XMomme duMonde le plus honore ; dés 
qu’il f^âura qu.*ü! y-a iëy une DameFrati- 
eoife, il voudrala venir voir. Il me feroit 
beaucoup d’honneur, dis-je, mais avec 
tout cela j ’en fèrois un peu embaraflee ; car 
il-faut fou per, & fe:eouche-r de bonne heu- 

;) ’aehéy©i>v à peine-ces paroles, quand 
Don Frederic revintiiiffèspâ& - 
* ‘Dés que Monfieur rArchevêque a fçû 
qU’i î  y avoitnnë Dânaeotra ngere àBuytra- 
go medït-ib, il n’a. plus iongé^moy-, & 
I  vous te vôü lez- bien, Madame*, Ü vien­
dra vCmsoffiEiî tour ce qùi dépend de.luy en

-cy.-.
' Jferépott&s à cette ■ rivilfef comme je fë
devois & Don Frederic étant ̂ retotKPfl̂  
Tcrs tu-ÿ- , raoiïïêûi? après d’ans



d *E s  p  a  g  N E . 5 ï
ma Chambre. Je luy trouvay beaucoup düi 
crvilit'e'; il parla peu, & garda la gravité 
convenable à Ton caradfcere, & à la Natiori 
Efpagnolé ; Il me plaignit foft de faite nit 
fi long voyage dans uneSaifon lî rigourett- 
fe : If me pria de luy commander quelque! 
choie en quoy il me pût obeir.C’elï le com­
pliment qu’on fait d’ordinaire en ce Pays'. 
Il avoit par defïus les Habits une SOutanellé 
de Velour violet, avec des hauts dé Mart- 
ches tous pliffez, qui’ Îûy allbîent jüiqu’auxî 
oreilles, & une paire de lunettes lut le nez'.

Il fit apporter à ma Pille un'petit' Sagoin t 
qu’il voulut luy donner -, & bien que j’enî 
euffe de la peine, il fallut bien y cottfentii 
par lesinfïances qu’il m’en fit, & pari en­
vie que mon Enfant avoir de l'accepter. 
Toutes les fois que Moniteur l’Archevêque 
prenoicdu Tabac > ce qu’il faiibir aiTeiz fou- 
vent, le petit Singe luy tendoit la patte, &  
il en mettoir delliis, qu’il faignoit de pren­
dre. Ce Prélat me dit que le Roy d’Efpa- 
gneattendoit avec uneextreme impatience 
la re'ponfe du Marquis de Los-Balbazes, 
fur les Ordres qu’il luy avoit donnez, de 
demander de la pars Mademoifelle, au Roy 
Tres-Chrêti en. S’il ne l’obtenoir pas, 
ajouta-t-il, je nefçay ce qui en arriveroit 
car il eftiènfiblemenc touche' de ion méri­
té: mais toutes les apparences veulent que 
fi l’on confidei e bien la Grandeur du Roy 
Tres-Catholique, on iouh-,itéra ce Maria­
ge: Quandde Soleil“ fe couche iur une par-

C z tie
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rie des fes Royaumes * il iè lev« iur l’autre. 
Et ce Monarque ne jouit pas feul de là 
Grandeur » il a le plaifir de la partager avec 
fesTujsts, il eil: en état de les recompenfer, 
de les rendre heureux, de les mettre dans 
des polies élevez, où toute leur ambition 
eft remplie » où ils reçoivent les mêmes 
honneurs que des Souverains: £t n’eft cc 
pasaulficequcdoit íbuhaiter un Roy d’ê­
tre eu érat de recompenier magnifique- 
menr les fervices qu’on luy rend , de pré­
venir par íes bien-faits, &  de forcer un in- 
grat à devenir reconnoiflant. C ’eft une 
choie furprenante j que le nombre d’Em- 
ploisdans i’Epee> de Dignitezdans I’Egli- 
iè , & de Charges de Judicature, que Sa 
Majeilc donne tous les jours

Plufîeurs Perfonnes m’en ont parlé com­
me vous , Monfeignenr , luy dis-je} mais 
J ’efperem’eninftruire parfaitement à Ma­
drid. Je fuis en état ae vous éclaircir, au 
moins d’une partie -, de ce que vous voulez 
ica voir, reprit-il ,• quelques raifons m’ont 
oblige' d’en faire un petit Mémoire, & je 
penfemême J ’avoir fur moy. Il me le don­
na aulfi-tôt ; & comme j’en ay gardé une 
copie, & qu’il me parolt curieux , je vais* 
ma chere Confine, vous le traduire icy,

Viçersjdutesi qui défendent du 
Koj d'Efpagnc*

Naples, Sicile , .  Arfagon ,  Yalence >
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jîavarre, Sardaigne, Catalogne , 6c dans 
lanouvelle Efpàgne, le Pérou.

Gouvernement de Royaumes &  de 
Provinces.

Les Erats de Flandres, de Milan , Ga­
lice. Bifcaye, leslfies de Majorque & de 
Minorque. Sept Gouvernemcns dans les 
Indes Occidentales ; à Îçavoir , leslfles de 
la Madere , le Cap-vert» Mina » Saine 
Thomas, Angola» Ereiïl, & Aigarves: 
En Afrique Oran , Ifenta, Mazagan. En 
Orient les Philippines.

Evèchez &  ArcheVëcheZ de la Nomina­
tion du Roy Très- Catholique , depuis 
que le Pape Adrtan VI. céda le Droit 
qu'il avoit cTj nommer.

- ■ *
Premieremenr, dans les deux CaftilIeS

l’Archevêché de Tolede , dont l’Archevê­
que eft Primat d’Efpagne, gEand Chan­
celier de Caftille» 6c Coniêiller d’Erat. 
Il parle aux Erats , & dans le Confeil, im­
médiatement apres le Roy, 6c on le con- 
fiilte ordinairement fur toutes les Affaires 
importantes. II a trois cens cinquante mil­
le Ecus de revenu, & fon Clergé quatre 
cens mille.

L’Archevêque de Brague en Portugal , 
lequel ,eft Seigneur fpirituel 6c temporel de 
cette Ville j 6c qui pour marque de Càn

C } Au-
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Autorité porte b  Croilë à b  main, & 
i ’Ëpée au côte, prétend la Primarie de 
toutel'Efpagne, &ladi(puteà l ’Archevê­
que 4,e Toledeparce que Æette Primarie 
etoit autrefois à §eville ; qu’on la mit à To­
lède à caufe de l’invaiîon des Maures ; & 
que Tplede étapt tombée entre leurs 
mains, elle fur rrapsferee àBrague: Die 
foiT.e que l'Archevêque poffeda long terns 
cette Dignité; mais apres que les Efpa- 
gnols eurent repris Tolede 3 l ’Archevêque 
redemanda ib primarie ; çeluy d,e Brague 
sje voulut point conjièntir .à la rendre, & ce 
different n’ayant jamais été terminé, ils 
en prennent l’un & l’autre le Titre.

L ’Archevêché de Seyilje vaut 3 5 0 mil, 
le Ducats, & fpn Chapitre en a plus de 
çent mille. Il .ne iè peut rien voir de plus 
beau que cette Cathedraie. Entre planeurs 
chofes remarquables, il y a une Tour bâ­
tie de ¡brique, large de 60 btaflès, & hau­
te de 40. Uneautre Toux s'élève au deffus, 
qui eft fi bien pratiquée par dedans, que 
l ’on y monte à Cheval juiqu’au haut. Le 
dehors en cft tout peint &  doré.

L ’Archevêché' de S. Jacques de Compo- 
ftelîe vaut Ó0000 Ducats, & un Ducat 
vaut 30f.mounoye.de France; fon Cha­
pitre en a cent mille.

L ’Archevêché de Grenade vaut 40000 
Ducats.

L ’E-

v.-eiuy de isurgos a peu près autant. 
L ’Archevêché de Sarragoffe 5:0000
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L’Evêché d’Avila, zo mille 33

rente. - , - L
L ’Archevêché de Valence 40 mine. 
L’Evêché d’Afteügasdonze mille. ;  ̂
E’Evêdhé de Cuença, ' jîksde'dhcjüatate 

mille. • '■ • ‘ : . f;
L ’Evêche' de Cordone, ciîViixMi 4-0 mil* 

le.
L’Evêché de Si »ueirçâ, de même. 
L’EvêchédeSegovie, 2.-5 mille. 
L'Evêché de Calahofra , 2.0 mille. 
L ’Evêché deSalamanque » tiri peü pins.’ 
L’Evêché de Plàcencia ■, 50 -mille. ;
L ’Evêché de Palencia, 1-5 mille. 
L’Evêché de Jaca, plus de $0 mille; 
L’Evêché de Malaga, 40 mille. (
L ’Evêché d’Ofma, ' îa  mille.
L’Evêché de Zamora , 1 0  mille. 
L’Evêché de Curia, tg miila.
L’Evêché de Ciudad Rodrigo, io mille, 
L’Evêché des Ifles Canaries , iz  mille. 
L ’Evêché de Lugo, 8 mille.
L’Evêché de Mandonedo , 10 mille. 
L ’Evêché d’Oviedo, zo mille.
1. fcv-een-ede Leon , za 
L’Evêché de Pampelune, a8 
L ’Evêché de Cadix , 1 a mille. 
L ’Evêchéd’Oreniè, ïo mille. 
L'Evcihé d’Onguela, 1 o mille. 
L’Evêché d’Almeria, 5000.
L’Evêchêdè Guadix, 9000.
L’Evêché de Tuy ,<4 mille. V ; 
I  Evêché de,.Badajoz ', '¡18 mille.

C 4 L ’E



L ’Evêché de Yailladolid » 1 5 mille.
L ’Evêché de Huefca , 1 1  mille,
L ’Evêché deTarazonâ, 14 mille.
L ’Évêché de Balbaftto * 7 mille.
L ’Eyêçhé^d’ Alb^rracin$ mille.
L ’Evêché de Teruël, 1 1  mille.
L ’Evêchêde Jaca > 6 mille.
Je nedois pas omettre de marquer, que 

la Carhedralle de Cordouë eft extraordi­
nairement belle ; elle fut bâtie par Abder- 
haman, qui régnoit iur tous Tes Maures 
d’JEfpagne. Elle leur fervoit de Mofquée 
en l’àn 787. mais les Chrétiens ayant pris 
Cordouë en 1136,  ils firent une Eglife de 
cette Mofquée. Elle a 24 grandes Portes 
toutes travaillées de Sculptures & d’Orne- 
siens d’acier} fa longueur eft de 600 
pieds fur codelarge ; il y  a 19 Nets dans 
fa longueur > & 19 dans h  largeur ; die 
eft parfaitement bien proportionnée & fou- 
tenue de S $0 Colonnes, dont la plus gran­
de partie font de Jafoe, &  les autres de 
Marbre noir d'un pied & demy de diamè­
tre , la Voûte eft très bien peinte > & l’on 
peut juger par là de i’hmneûr magnifique 
des Maures: ,

31 eft difficile de crioirc , .après ce que 
j ’ay écrit dé la Cathédrale de Cordouë, 
que celle de Leon foie plus coniiderablc. 
Cependant.rien n’eft plus vray ; & c’eft ce 
qui a donné.lieu j à ce que l’on dit commu­
nément,que l’Eglifede Leoneftla plus bel- 
îede toutes. celles d'Efpague ;. l’EgUft

£<5 ïjt.ET.1 A T . D U  V O Y A G E
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Tolède la plus riche * celle de Sevillé là
jlus grande, & celle de Salamanque la plus 
torte-

La Cathedralle de Malaga eft mervd!- 
leufement bien pare'e , Sc d’une jufte gran­
deur ; les feules Chaifes Chœur ont 
coûté i o 5 mille é c u s & tout le relie ré­
pond à cette magnificence.

Trincipauté de Catalogne.

L’Archevêché de Tarragonc.
L’Evêché de Barcelone.
L’Evêché de Lerida.
L’Evêché d’Urgel.
L’Evêché de Girone.
L’Evêché de Vique.
L’Evêché de Saliona.
L’Evêché de Tortofe.
L’Evêché d’Elm.

Dans l'Italie r

L’Archevêché de Brindes.
L ’Archevêché de Lanciano.
L’Archevêché de Matera.
L’Archevêché d’Otrame.
L’Archevêché de Rodi.
L’Archevêché de Salente.
L’Archevêché de Tram- 
L’Archevêché de Tarante.
L ’Evêché d’Ariano*. •
L ’Eycçhé 4 ’Acerra.'

C v  L ’E-
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L'Evêché d’Aguila. 
l ’Evêché de Coiîan.- 
l ’Evêché de Caftelamare.

A h Rcjaume de Naples*.

l ’Evêché de Gaete.
L ’Evêché de Gâiipoli,
L ’Evêché de Gniovenazzo—
L ’Evêché de Mo£ula.
L ’Evêchéde Monopoíi.
L ’Evêche de Puzzol, t
L ’Evéché dé Potenza.
L ’Evêché de T rivento¿
L ’Evêché de Tropea.
L ’Evêche'Dugento.

Royaume de Sicile,.

L ’Archevêché de Pâlerme. 
L ’Archevêché de Montreal.
L ’Evêché de Girgento.
L ’Evêché de Mazara.
L ’Eyêche de Meihne. ,
L ’Evêché de Parti.
L ’Evêché de Cefalu..
L ’Evêché de Ca'tania.
L ’Evéché de Zaragoza.
L ’Evéché de Malte.

A  Milan..

L ’Atcheyêehé de Milán, ' ' " ; ; -
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L’Evêché de Vigevantÿ.

Royaume de Majorque.

L’Eveché de Majorque.

Royaume de Sardagne.

L’Archevêché de CagUari.
L’Archevêché d’Oriftan.
L’Archevêché de Sacer. , '
L'Evêché d’Alguerales.
L'Evêché de Boza.
L’Evcché d’Ampurias.

En Afrique.

L’Evêché de Tanger.
L'Evêché dç CeuE*u

Aux Indes Orientales,

L’ Archevêché de Geai 
L'Evêché de Madere-
L’Evêché d’ Angola dans les liles Terceres. 
L'Evêché de Çahonerde.
L'Evêché de Saint Thcnnaa.
L’Evêghéde Cochin.
L’Evêché d é c la r a .
L’Evêche de Maliopor.
L ’Evêché' de Màeao.

De tons les Archevcchez &  Evêchés > 
d üe ieYiÇBE;ii6aj au Pape de i ’Evêqüe .quj.

C 6 memx>
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meurt, ni pendant que le Bénéfice çft 73. 
cant. On auroit peine à rapporter le nom­
bre d'Abbay-es- & d’autres Dignités aux­
quelles le Roy d Efpagne prefente.

Il faut parler à prefenc des fix Archevc- 
ehez, & des trente deux Evêchez de U 
nouvelle ECpagne , de les Ifles & du Pérou.

L ’Archevêché de la Ville de Los-Reyes, 
Capitale de la Province du Pérou, vaut 
trente mille Ecus de rente.
L ’Evêched’ Arequi pa ièize m ille.
L ’Evêché de Truxillo quatorze mille, 
L ’Evêché de Paint Francilco de Quito dis­

huit mille,
L ’Evêché de la grande Ville de Cuzco 

vingt-quatre mille.
L ’Evêché de faiut Jean de la Vittoiic 

huit mille. •
L ’Evêché de Panama fix mille.
L ’Evêché deChilécinq mille.
L ’Evêché deNôtre Dante de Chile' ciuatrc 

mille.
L ’Archevêché de Bogota du nouveau 

Royaume de Grenade quatorze mille. 
L ’Evêche'dePopaya fcinq riiilfe.
L ’Evêché de Cartagene fix mille. 
L ’Evêche'deSaintéMarie dix huit mille. 
L ’Evêche' de la Plata de la Province de 

Los Charcas foixante mille.
L ’Archidiacre de cet Evêché en à cinq mil­

le ; le Maître des Enfans de Choeur, le 
; Chantre &  le Treforiei, chacun quatre 

afille * fix Chanoines chacun trois mille'.
’ t. ". Sixv
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Six autres Digrhcez > qui valent chacunes 

dix-huit cens écus> ‘ & l’on remarqueri 
par la richéfle du Chapitre delà Piata > 
que lesautres (n’en ont guère moins.' "■ £

L’Archevêché de la Piata a pour Suffra- 
gansr “ -

L’Evêché dePazr- .*
L 'E v ê ch é  du Tucuman.
L'Evéche' de Santa Crux de la Sierra.
L’Evêché de Paraquay de Buenos Ayres.
L’Evêché del Rio de la Piata. < .

L’Evéche' de Saint Jacques dans la C o ­
viate de Tucuman vaut (îx mille écus.
L’Evéche'de Saint Laurens de las Barràn- 

cas douze mille. • -
L’Evêché de Paraguay feize mille.
L’Evêché de la Sain te T  rinite quinze m i lie.
L’Archevêché de Mexico érigé en 1 518. 

vingt mille Reàles. -
L’Evêché de los Augelos cinquante mille 

rcales.
L’Evêché de- Valàdolid de la Province de 

Mechoacan quatorze mille écus.
L’Evcché d’Antequerafept mille.
L’Evêché dp Guadalaxara, Province de la 

nouvelle Galice fept mille.
L’Evêché de Durango q mille. - • ;
L’Evêché de Merida Capitale de la Pro­

vince de Yucatan huit mille.
L’Eveché de Gantiago de la Province dé 

Guatamalà huit miHe.
L'Evêché de Santiago de Leon , Suffra­

gali!; dé l’Archevêché de Limatroîs-mille.
C 7 i*E-
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LlEvêchc de Ghiapa cinq mille. 
L ’ Archevêchéde San Domingo des Ifles 

,£fpagholes >:Ptimat deslndé&rrois mille, 
L ’Evêché de.San J  uan de Porco-Rico, ,<o 
t ;tniHe Reales,: r, ;■
L’Evêché de l’Iile de Cuba huit mille éçus. 
L ’Evêché de Santa Anna de Coro huit mil­

le.
L ’Evêché dé Camayagua Capaale de U 

Province de Hootlutas croi* mille, 
L ’Archevêché Métropolitain de Manila 

Capitaîe des liles Philippines, trois mil- i 
îeEcus que le Roy s'e-ft oblige' de lu y 

„ payer par la Bulle accordée m  15 95. Le 
Roy paye de même tout le Chapitre. Cet 
Archevêché a trois Suffragans. s Tua 

t dansflfledeCébu ; l 'autre dans Hile de 
Liizon , Iettorfréme i  Gomorines.
Après avoir lû le Mémoire que T Arche­

vêque de Bargos m ’a voit donné, A l’a- < 
voir fait copier, il fe retira, en me priant 1 
de permettre qu’il m'envoyai fon Olile, ; 
parce qu’elle étoit tonte prête» & que je 
a ’aurois rien de meilieur à mon Couper. ; je I 
i;eo;,reinçrcia:y ê c  jie b y  disquela.mémt 
raifon m’engagçoit à la réfuic-r> pudique 
fans elle il feroit auffi mauvaife chère qui !
•non«.. . j

Cependant Don ; Frédéric de Catdone 1 
l ’étoit alk'guérir » Si il revint chargé 
d’une grande Marmite d ’argent s mais il 
Bit bien attrapé'de ¿a trouver ièrmée avee 
^neSerrure; C ’eRlatoûoiEftçen Efpagtie;

, il
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îi en voulut avoir la Clef du Cuifoiier ( qui 
crouvaïifmatrvaiscpe fan Maître ce toai}$- 
gcât point ion Oille) répondit qu’il ett 
svoit malheureuièmenf perdu la. C le f danç 
les Neiges » &  qn’il ne içasok pius pù.1%. 
prendre. Don Frédéric fâché , voulu? 
ntalgré moy l’aller dire à l’Archevêque, 
qui ordonna à ion Major Dôme de la fai­
re trouver ÿ il menaça le Cuifinier, &  la 
Scene fe paifoit fi pre's de ma Chambre, 
que je l’cntendois toute : mais ce que j'y  
trouvay dé meilleur, c'e'roit les réponfos 
du Cuifinier, qui difoit, No puedo pade- 
cer la rtna , fien do Cbrtjiiano v/ejo , b/~ 
dalgo corne el R e jy  poco mas : Ce qui veut 
dire, Je ne puis Îouffrirque l’on me que­
relle , e'tant de race de vieux Chrêtiens»No- 
blescomme le Roy, & même un peu plus.

C’efl ordinairement de cette maniéré 
que les Efpagnols fe prifent. Ccluy cy n’é- 
toit pas feulement glorieux, il e'toit opi­
niâtre-, & quoique Don pût faire & dire, 
H ne voulut point donner la Çlefde la Mar­
mite: de forte que l ’OIlle y demeura iàns 
que nous y euffion&goûte'. Nous nous çour 
dûmes allez tard {, & comme je ri’ày pas 
été matinale,, tout ce que j’ay pu faire 
avant de partir, ç’aetë de -finir cette Let­
tre , & des demain j ’en recommenceray une 
autre , où vous ferez informée delà fuite de 
mon Voyage. Commuez,.ma chere Confi­
ée j d’y prendre un peu d’interêr ; c'efo lé 
moyen dele rendre'heureux &  agréable. 

ABUitragote ï t.Mats 16t 9-
S . E IN
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TL eft bien aifé de s’apercevoir que nous 
■“ ne Tommes pas loin de Madrid -, le teins 
eft beau maigre' la faifon , & nous n’avons 
plus befoin de feu : mais une chofe allez 
iurprenante, c’eft que dans les Hôtelleries 
qui font les plus proches de cette grande 
Ville , on j  eft traité Bien plus mal que 
dans celles qui en font éloignées dé cent 
lieues : l’on croiroit bien plûtoft arrive: 
dans des Deferts, que d’aprocher d’une 
"Ville ou demeure un Pii inan t Roy:  & je 
vousàfiûre, ma ch.ere Cou fine, que dans 
toute nôtre route, je n’ay pas vu une Mai- 
fon. qui plaife, ni un beau Chateau; j’en 
fuis étonnéecar je croyois qu’en ce Pais- 
c y , comme au nôtre, je  trouvérois dé 
belles- promenades &  petits Palais en­
chantez ; mais l’on y voit a peine quelques 
Arbres qui croifient en dépit, du Terroir :
&  à l ’beure qu’il eft j bien que je ne fois 

-  -- ■ qu’a
7*. ^
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«ua dix lieues de Madrid, ma Chambré 
eft de plein pied avec l’Ecurie ; c’eft un 
trou où il faut apporter de la lumière à mi­
di: mais bon Dieu quelle lumière , il vau- 
droit mieux n’en point avoir du tour, car 
c'eft une Lampe qui ôte la joye par ! ifa trift'e 
lueur, & la fauté par fa fumée puante : 
l’on eft aile' par tout, & miêmechez le Cu­
ré, pour avoir une chandelle, il ne s’en 
eft point trouvé » & je doute qu’il y ait des 
Cierges dans fon Eglrfe. Il régné ici un 
fort grand air de pauvreté : Don Fernand 
de ToledeO qui s'aperçoit de ma furpri- 
ie, maftùre que je vcrray de très belles 
chofès à Madrid : maisjenepuis m’empê­
cher de luy dire, que je n’en fuis guère 
perfuade'e; il eft vray que les Efpagnols 
founehnentleur indigence, par un air dé 
gravité qùiimpbie : il n eic pas jufqu’au* 
Païfans qui ne marèhent a pas comptez1: 
ils font avec cela fi curieux de nouvelles, 
qu'il femble que tout leur bonheur en dé­
pend : ils font entrez fans ceremonie dans 
ma chambre, la plupart fansfouliers, &  
n’ayant fous les pieds qü’un méchant feur 
tre rattaché dé corde: ils m'ont prié: de 
leur apprendre ce que je fçavois de la Cour 
de France : après que je leur en eus parlé , 
ils ont examine.ee que je venois de dire? 
& puis ils ont fait leurs réflexions entr-eux 
dans lefquelles il paroiflbit un fond d’Efprit 
& de vivacité furprenant ; confia rriment 
cette Nation .a quelque choie de fiiperieur

à bien
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alieni ¿ ’autres. Il eft venu parmi les autres 
ÿemmes une maniere de Bourgeoifeaflèj 
jolie i elle pprtoit Co a  enfant fur fes bras, 
il £$ d’üne maigreur afreulè : il avoir plus 
3è cent, petites mains, les unes de geais, 
les lucres de texte ,cifele(e.attachées à fon 
còl» &fur iuy de tous cotez J ’ay deman­
dé 1 fa Mere ce que cela iïgnifioit; elle 
rn’a re'poiidu que celafer voit contre le mal 
dés yeux. Comment lui ay.vje dit v eft-ce 
quepes.-petites mains: empêchent d’y; avoir 
inali Afture'ineor> .Madamej, art-elle ré­
pliqué /  mais ce n’eft pabxom me vous l ’on, 
tendez f  car vous fçaurez,. s’il vous plaît, 
qu’il y a des gens enee Païs. qui ont un tel 
poifon dans les yeux, qu’en regardant fixe­
ment une perforine » &ç particulièrement 
un jeune Enfant, ils le font mourir en lam 
gueur t j ’ay vû lui Eomnie qui avoit un cil 
m alin, c’eft le nom qu’on, lui donne ; St 
comme il faifoit du mal lors qu ii regar­
dait de cet œ il, on l'obligea de le couvrir 
d’une grande emplâtre ; pour ion an tre ceil, 
il n’ayoit,aucune maligtike » mais il arri- 
voit quelquefois qu'étant avec fès Anus» 
Jors qu’il voyoit beaucoup «de poules: en­
semble j il difok, thmfiflèiz celle' que vous 
voulez que je,tue : oh l ui en montrait une -, 
H ôtoir ion emplâtre *, il regardent fixement 
îa poule, &  peu apre's elle tournoie pli' 
fieurs tours toute étourdie,. &  toroboii 
moite. Ell^préteadauirf qh’il y a des Ma­
giciens-> qui;iegaîdh)f.queliqu’iïn.avÊe tu» 

. ■ 1 mau-
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> leur donnent une lan-

d ’E  s p
ntauvaife intention 
eueur-miles fait devenir maigres comme 
¿es iqueletxes. & fois enfant m’a t'elic d i t  

en efi frappé : mais le remede à cela, cç 
[ont.ce s petites menottes qui viennent d ’or- 
¿i.naire de Portugal. Elle m’a dit encore quç 
c e£ila coutume, lors qu’on voit qu’une 
perforine nous regarde attentivement, ¿¡c 
qa’ellea afiez méchante mine pour crain­
dre qu’elle ne donne le mal d ’Ojos ( on 
l’appelle aiufi » parce qu’il Ce fait par les 
yeux ) de luyprefenter une de ces mains de 
geais ; ou la fienoe même fermée » & de 
lu y dire , tom -̂Lamd'no > ce qui veut dire * 
prend cette main •, à quoi il faut que celui 
qu’on foupçonne réponde, Dtot te bendi* 
ga, Dieu tebenillè } & s’il ne ledit pas» 
l’on juge qu’il eft mal intentionné,, &  là» 
demis oiî petit Iç dénoncer a l'îiKjwi'fittaH ; 
ou fi l’on eft le plus fort > on le bac jufqu’à 
ce qu’il ait dit » Dios te bendtga.

Je ue vous alTure pas comme une choie 
certaine, que lé conte de la Poule foie pofî- 
tivenaem vray j mais ce qui eft de vray, 
c’cft qu’ici l ’on eft fortement ptrfuadé qu’il 
y a des gens qui vous font du mal en vous, 
regardant! &  même il y a des Egliiès où 
l’on va en Pèlerinage pour en eftre guéri*. 
Je déniaisday à cette jeune Femme s’il ne 
paroÜToit rieu d’extraordinaire dans ce 
qu’ils appeîlentles yeux malins : Elle m’a. 
dit que non, fi ce n’eft qu’ils font remplis 
d une vivacité & d’un, tel brûlant.» qu’il

fem*
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femblequ’ilfoient tour de feu, & qu’oni 
drroit qu'ils vont vous pénétrer comme uni 
dard: Elle m’a dit encore, que depuis peu 
rinquiiîtion avoir fait arrefter une vieille 
Femme quel’on accuibit d’eftre Sorcière ;i| 
&  qu’elle croyoit’qué c’éroit elle qui avoir] 
mis fon Enfant au pitoyable état où je le 
voyois. Je luy ay demandé ce que l’on fe- 
roit de cette Femme: Elle m’a dit que s’il] 
y avoir des preuves allez fortes, onia brû- j 
Jeroir infailliblement » ou qu’on la laiiTe-1 
soit dans rinquifition ,* & que le meilkutl 
parti pour elle, c droit d’en foirtir avec le 
fôüet dans les rues : Qii ’on attache ces Sor- 1 
eieres à la queue d'un Aine, ou qu’on les] 
monte delïus coeftées d’une Mitre de papier j 
peinte de toutes couleurs, avec des écri- ] 
teaux qui apprennent les crimes qu’elles 
ont commis : Qu’en ce bel équipage on j 
les promené par la Ville, ou chacun a la j 
liberté de les fraper , ou de leurjetter de la j 
boite. Mais luy ay-je dit, par où trouvez* j 
vous que iï elles reftoient en Prifon , leur j 
condition ferokpire.O Madame,m’a-t-elle j 
dit, je voy bien que vous n’eftes pas ence- | 
reinformééde ce que c’eft que t’Inquifî- | 
tion ; tout Ce que l ’on en peut dire, rs’ap- 
prochepoint des rigueurs que l’on y exer­
ce : L ’on vous arrefte & l’on vous jette dans 
un cachot ; vous y pafïèz deux ou trois 
mois, quelquefois plus ou moins, feus 
que l’on vous parle de rien : Au bout de ce 
temson vous mene devant les Juges, qtii 
* . .. d’un
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d'unaftfeveïe vous de mandent, pourquoy 
vousetesià ; il eft allez naturel de .repou-' 
¿re mie vous n'eri fçavez rien. Ils rie v uj 
cudifint pas davantage, & vous renvo , nt 
dans ect affreux; cachot ; ou l’ou fouffre 
tous les jours des peines mille fois plus 
cruelles que la mort même : L'on n’en 
meurt pourtant pas , & l ’on eft quelquefois 
un an en cet état. Au bout de ce rems , on 
tousremenedevant les mêmes Juges, ou 
devant d’autres: car ils changent, & vont 
en difFertnrs Pays: ceux-là vous deman­
dent encore pourquoy vous eftes detenu , 
tous répondes que l ’on vous a fait prendre,  
& que vous en ignorez le fujet. On vous 
renvoyedans le cachot fans parler davanta­
ge. Enfin l’on y paiîe quelquefois fa vie. 
Etcotnmejeluyay demande, fi c'étoit la 
eoûtume que l’on s’accusât foy même : Elle 
m’a dit que pour certaines gens c’e'toit ailîi- 
rement le meilleur & le plus court : Mais 
que les Juges ne tenoient cette conduite 
qu’avec ceux contre leiquels ils n’avoienr 
pas de preuves allez fortes : car d’ordi­
naire, lors que quelqu’un accuiè une per- 
foime de crimes capitaux , il faut que le dé­
nonciateur rcfte-en Prifon avec le criminel, 
& cela eft caufe que l ’on y eft un peu plus 
modéré : Elle m*a conté des particularitez » 
des Supplices > & de toutes leur maniérés , 
dont je ne veux point, remplir cette Lettre , 
hen u’eft plus effroyable : Elle m’a dit cn- 
C0rc j qu’elle a connu uo Ju if nommé ïf-
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itwét , epiitfëffïis dans la Priion de fin. 
«jiïïfiti'oiJ dé Sévi lié avec fom Père, qui étoit 
lin Rabindeleur Lûf. U y avoir quatre a® 
qu'ils yétoient, lors qü’Ifîsiaëî ayant fa« 
tm trou , grimpa jofqu-’au plus haut done 
Tour» & fe fervent des cordes qu'il avoù 
préparées, il- fé kiflâ-âouîerïe long du R f̂ 
avec beaucoup deperil : mais lors qu’il fût 
defcendà il fe reprocha;-qu’i-ï verrait d’aban* 
donner fbn Peré; Si kaseonfiderer le rif- 
que qüil couroir dé plias dTune manrere; 
puifque fen Pere & loy étaient jugez, & 
dévoient être conduits dans peu- dé jours à 
Madrid avec plufeurs autres, pour y fotjf- 
fri r le dernier fupplice i if ne larda pas de fe 
déterminer ; il remonta generesfèmem 
fut la Tour, descendit dârs fbn cachot, 
en tira (ou Pere, fe fit fauver avant luy 
&  fe fauva enfuire. J ’ay trouvécerte aûioa 
fort belle, & digne d’erre donnée peut 
exemple aux Chrétiens dans un fiecle où le 
cœur Je révolté aifément contre les devoirs 
les plus indifpenfabfes de la nature. Je con- 
tiduois d’entretenir avec plaiiîr cette bon- 
ne Efpagnole, lors que Confiance ; celle 
de mes Femmes que vous eormoiiie2i m’eft 
venu dire avec beaucoup d'empreilement, 
qu elfe venoit dé voir Moniteur Daucourt. 
'& que fi je voüfors elle Firoit appeîier : 
C ’en un Gentil’ hotriittéqui èft riche, & 
q ué j ’ayeonn uà Paris : 11 eft honnefte gar­
don , nomihe d'efpHt’ v -& bien fait de fa 
■ JéÈfdiîiiëi Je  fçâÿ à Madrid fon



îrere, lequel eft au présdeBbn Juan d’ Au- 
jjkk : ayant témoigné que je feroisbiéh 
âiftcî« lut parler, Conftance'rèftalie cher­
cher y &inera-amené'. ‘Après tes premiè­
res hormeftécez , &  m’être informée des 
nouvelles Je ma Parente , que je croyois 
bien qu’il' coonoifioit , je lui- demanda y 
de fes nouvelles particulières , & s’il étoit 
bien content de loir Voyage. Ah. ! Mada­
me) ne me parler pas de mon Voyage t 
s'eft il e'cri éy il. ri’çn a jamais été un plus 
malheureux -,1 &  fi vous étiez venue quel­
ques jours plutôt, vous m’auriez vu pen­
dre: Comment, îuy ây-je dits qu’enten­
dez-vous1 par là. J ’entends m’a-t-il dit, 
que tout au moins j ’én ay eu la peur entiè­
re , : 8c que voicy bien lé Pkys du mónde le 
plus.deplaifatitpour les Étrangers: Mais, 
Madame1, • (v vous avez' allez dé loifir, 8c 
que vous-eh'vouliez fçavoir davantage, je 
vous conterà! mon avanture. Elle effiîn- 
guliere, Si. vous prouvera bien ce que j’ay 
l’honneur dë vous dire. Vous- me ferez 
beaucoup dé plaiiiir , fuy aï je dit , nous 
femmes ici dapsdun. hèu où quelque nou­
velle agféàbîeirreijt conte'e, nous fera d’un 
grand fecoüfs, fl là commença auflï-tôc en 
cette maniere.

Quelques- affaires qui me regardent, 8 c 
l’envie dérèvoir utt’Erérëdont j’etoiséloii- 
ghé depuis pluiteùrs années j4 m’oblige«- 
iënpV Ïj^danïê;, de fai re Ite Voyage de 
MaaçuîV^ guère les coutumes

Ï>*E S & A G N '& j  ï
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de çette V iile d a je  croyois que l'on alloic 
çhèjE les femmes iâns façon ¿que l’on joü oit, 
que l ’on mangeoit avec elles: mais je hs 
étonné d’apprendre, que chacune d'elles eft 
plus retirée dans.fa Maifon, qu’un Char- 
treux ne l’eft dans.fa Cellule:& qu’il y a oit 
des gens qui s’aimoient depuis deux ou 
trois ans, qui ne s’éroieur encore jamais 
parlé. Des maniérés fi fingulieres me firent 
rire ; je di$ là-dçiîus toutes les bonnes & les 
mauvaifes pjaiiaiiteries qui me vinrent en 
l’eiprit :mais jc.traitayja choie plusfeuai- 
fement, lorlque j ’appris que ces Femmes lî 
bien enfermées , e': oient plus aimables 
que toutes les autres Femmes enfemble: 
qu’elles avoientune delicateiTe , ;une viva­
cité , & des maniérés que l ’on ne t touvoit 
que chez elles ; que l ’amour y paroiifoit 
toujours nouveau , & qué l’on ne, chan- 
geoir jamais une Efpagnolle que pour une 
autre Eipagnolle J ’e'tois au defefpoir j 
des difficultez qu’il y avoir pour les abor­
der}. un de mes Amis appelle Belleville, 
qui avoitfait le Yoyàge avec moy j & qui 
eft uu joly garçon,n’enrageoit guère moins 
Heibii côte qüè je faifois cht mien : »00 
Frer-e qui craignoit qu’il ne nous arrivât 
qdelque fâcheux accident , nous diioic 
fans celle que les Maris en ce Païscy 
étoient très jaloux, grands tueurs de gens > 
& qui 11e faifoient pasplus de difficulté de 
fe défaire d’un Fdômme que, d’une Mou- 
chef Cela n’âcçqinmodoir^ guère , deux 
' .: ! ! hom*
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hommes qui n’étoient pas encore las de vi­
vre.

Nous allions dans tous les endroits ou 
nous croyions voir des Dames : nous en 
voyions en efFét : mais ce n’etoit pas con­
tentement 5 toutes les rcverences que nous 
leur fàifions ne nous produübient rien» 
chacun de nous revenoit tous les foirs fore 
Jas & fort dégoûte de nos inutiles Prome­
nades.

Une nuit que Belleville &  moy fûmes 
veiller au Prado ; c'elV une Promenade 
plantée de grands Arbres, orne'e de plu- 

• iîeurs Fontaines Jailli (Tantes, dont l’eau 
qui tombe à gros boüillons dans des Baf- 
ims ; coule quand on le veut dans le Cours 
pour 1’àrroifer Ç & la rendre plus fraîche Sc 
plus agréable. Cette nuit-là, dis-je, croit 
la plus belle que l ’on pouvoir ibuhaiter. 
Aprésavoir mis pied à terre,& renvoyé' nô­
tre Caroil’e, nous nous promenâmes douce­
ment ; & nous avions déjà fait quelques 
tours ¿ ’Allées ,* lorfque nous nous ailîmes 
fur le bord d’une Fontaine ; nous com­
mençâmes là de faire nos plaintes ordinai­
res. Mon cher Belleville > dis-je à mon 
Amy, ne ferons-nous jamais allez heu« 
reux pour trouver une Efpagnolle qui loir 
de ces fpirituelles & de ces engageantes 
tant vante'es. Hélas l dit-il, je le déliré 
trop pour j ’eiperer ; nous tt’avons trouve- 
jufqiîesicyquède xés: laides 'créatures qui 
courent aprësles gens pour-îes faire defef-

T o w .il, D pecer »
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perer, 6c qui font ,fous leurs Mantilles 
blanches plus jaunes & plus dégoûtantes 
. que des Bohémiennes ; je vous avoue que 
: celles- là ne me piaiféneppint, &  que mal­
gré leur vivacité je né puis. njé «foudre de 

;liet;uneconve.rfatiQnav.eeelles* : • 
Dans.lé moment qu’il achev.oir ces mot?, 

nous vîmes forcir d’une.porte .voifine deux 
-Femmes ; elles ayoïent qjüitte leurs Jupes 
de deilus, qui loin toujours fort unies ; & 
quand elles entr’ouÿrojent leurs: Mantes, 
le clair de la Lune nous les faifoit voir tou-
tés brillantes d’O r &  dé pierreries. Vrav 

:Diéu » s’écria-Belleville v voicytout.au 
•moins deux Fées ! Parlez mieux, lu y,dis- 
. je;cé font tout au moins deux Anges. En les 
voyant approcher nous, nous 'levâmes, & 
leur fîmes la plus ¿profonde reverence que 

. nous enflions jamais faites. Elles paflerent 
■ doucement, &• nous regardèrent tantôt 
.-d’un aùl&  tantôt de l ’autre , avec les pe- 
: rites minauderies qui;,fiéent h,bien aux Ei- j 
ipagnolles.. Elles ■■s’éloignèrent un peu; | 
-nous étions en doute fi elles reviendroient
-fur leurs ;pas,;Ôu fi nous deyions les fuivre ¡ 
•Scipendaat que nous délibérions, enfemble, 
-nous les vîmes approcher -, elles s’arréte- 
xent:quand'elles furent proches de nous; 
¿une d ’eliesîptît la parolie ; Sc. nous deman- 
td£*fiinbusiça;^AUll’E:fp'agjîoii Je  ypy à vos 
’habits jr;Æo.ntiiîuart-e!le: ., ;que>; vous êtes
‘T T , -rwat'cri ï r̂ e_ m nu  ̂ . îFt.vnns orï£ >



mes que nous e'rions François > que nous 
parlions allez mal l ’Efpagnol ; mais que 
nous avions grande envie de le bien appren­
dre ; que nous étions periuadez que pour 
y reuilîr, il falloir aimer une Efpagnole, 
Si qu’ai ne tiendroic.pas à nous, il nous en 
trouvions quelqu’une qui voulut être ai­
mée. L’affaire eft délicate , reprit l’autre 
Dame qui n’avoit point encore parle', $£ 
je plaindrois celle qui s’y embarqueroit ; 
car l ’on m’a dit que les François ne font 
pas fideles. Ha ! Madame , s’écria Belle- 
ville , on a eu defïein de leur rendre un 
-mauvais office aupre's de vous, mais c'eft 
une medifance qu’il eft aile de de'truirei 
& bien que je donnaile mon cœur dune jo­
lie Femme, je iens bien que je ne pour- 
rois pas le reprendre de même. Et quoy î 
interrompit celle qui m’avoit de'ja parle, 
êtes-vous capable de vous engager fans ré­
flexion à une première vue, j’en aurois 
.un peu moins bonne opinion de vous. Ha 
pourquoy , 1 s’e'cria t-il, Madame , per­
dre un rems qui doit être fi précieux? s ’il 
eil bon d’aimer , il eft bon de commencer 
tout le^lucôr que l’on peut 5 les cœurs qui 
font nez pour l’amour, s'ufenc & fe gâ­
tent quandils n’en ont point. Vos maxi­
mes font galantes, dit-elle ; mais elles me 
parodient dangereufes ; il ne faut pas feu­
lement, éviter de ,les Juivr.e, je tiens qu’il 
faut e'viter de les entendre : & en effet el­
les Youloient fe retirer ,'lorique nous lç$_ 

“ D i  pria-"
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priâmes avec beaucoup d’inftance, de réf» 
ter encore quelques momeus au Prado, Sc 
nous leurs dîmes l’un & l ’autre tout ce qui 
pouvoir les obliger de iè faire connoître, 
& de nous donner la fàdsfaéfion de les voir 
iâns leurs Mantes. La converiation e'coit 
allez vive , & aflez agréable ; elles avoienc 
infiniment d’efprit ; & comme elles fça- 
voient me'nager tous leurs avantages, el­
les nous montroienr leurs mains en rac­
commodant fans affedlation leerrs coëffu- 
res ; Sc ces mains étoient plus blanches que 
la Neige : malgré le foin apparent quelles 
prenoienp de le cacher, nons les voyons 
allez pour remarquer qu'elles avoienc le 
tein fort beau, les yeux vifs, & les traits 
aflez réguliers. Nous les quittâmes le plus 
tard que nous pûmes, & nous les conjurâ­
mes de revenir quelquefois à la promena­
de , ou de nous accorder la permiflîon d’al- 
îpr chez elles. Elles ne convinrent de rien -, 
éc en effet, nous fumes plufieurs fois de fui­
te au Prado, & toujours proche de la Fon- 
taine où nous les avions vues la première 
fo is, fans que nous piaffions les apperce- 
voir. Voilà bien du tems perdu ,*diiions 
nous j quel moyen de pafler ia vie dans cet­
te grande ©ifiveté, il faut renoncer à des 
Dames d’un accez fi difficile. C’êtoit bien 
auffi nôtre deffèin, mais il ne dura gue're : 
carà peinel’avions-nous formé, que nous 
vîmes fortir de la même porte, les deux 
inconnuë^.Noüs lis abtrdâmes reipeétueu-



fement, & nos maniérés honnêtes ne leur 
déplurent pas. Bellevilîe donna la main à 
la plus petite, & moy à la plus grande. Je  
làchaydeluy faire connoitre l ’impatience 
que j’avois eue de la revoir. Je luy fis des 
reprochés , aufquels elle ne me parut point 
indifferente ; &  devenant plus hardy , je 
luy parlay des fentimens qu’elle m’avoir 
infpire, & je l ’ailuray qu’il ne tiendroic 
qu’à elle de m’engager pour kreile de ma 
yie ; elle me parut fort referve'e fur la plus 
petite marque de bonté. Dans la fuite de 
nôtre converiation , elle me dit qu’elle 
¿toit héritière d’un aiTez grand bien ; qu’el­
le s’appelloit Inès , quefon Pere avoir été' 
Chevalier de Saint Jaques & qu’il droit d’u­
ne qualité diftingue'e *, que celle qui l ’ac- 
compagnoit fe nommoit Ifabelle 3 8c qu’el­
les e'toient Coufines.* Toutes ces partieu- 
laritez me firent plaifir, parce queje trou- 
vois en elle une Perfonne de naillàncc, 8c 
que cela flattoit ma vanité'. Je la priay en 
la quittant , de m’accorder la permiifion 
de l’aller voir. Ce que vous deiirez eften 
uiage dans vôtre Pays, médit elle; 8c fi 
j’yétois, jemeferois un plaifir d’en fui- 
vre les Coutumes ; mais les nôtres font 
differentes ; & bien que je ne comprenne 
aucun crime en ce que vous me demandez , 
je fuis obligée de garder des mefures de 
bien féance aufqueïles je ne veux peint 
manquer. Te chercheray quelque moyen 
de vous voir fans cela, repofez-vous en

P  j  fu r
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fur moy > &  ne me lâchez pas mauvais- 
gré de vous refuièr une choie dont je ne- 
luis pas abiblument'la Maîtrefïè, Adieu, 
continua-t-elle, jepenferay à ce que vous 
iouhaitez, & je vous informeray de ce- 

..que je puis. Jeluybaiiay la main, & me 
retiray fort touché de fes maniérés, de fon- 
efprit, & de la conduite. '
■ Audi tôt que je me trouvay feul arec 

Belleville , je luy demanday s’il étoit con­
tent de la converfation qu’il venoit d’avoir. 
Il me dit qu’il avoi t fujet de l'être ,. & qu’I- 
fabelle luy paroiiToxt douce & aimable; 
Vous êtes bienheureux1, luy dis-je , de 
lüy avoir déjà trouvé de la douceur. Inès 
ne m’a pas donné lieu de croire qu’elle en 
a , ion caraétere efl: enjoué, elle tourne 
tout ce que je luy dis en raillerie-, & je de-' 
Îèfperede lier une affairé ferieuiè. avec elle, 
Nous demeurâmes quelques jours Îàns les 
voir, ni perfonne de leur part; mais un 
matin que j ’entendois la Méfié, une vieil­
le Femme cachée fous fa Mante, s'appro­
cha de moy, &me.prefentaun Billet, où 
je lus ces mots :

Vous me parc ¡(feu trop aimable pour veut 
"voir fo u len t , &  je  vous avoué que je me 
défie un peu de mon ceeur ;  j7  le vôtre eft vé­
ritablement touché pour moy ,  i l  faut (on« 

ger a l ' Hymen. jje  vous ay dit que je fuis ri­
che ,  (5* je vous <*y dit Vray ; Le partj que 
jeycus offre n 'ejl point mauvais a prendre:

Ten-
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penfe^y jje  m étrouveraj ce fotrauxhordf- 
fa AUiff&fiaîre^ o  ofyou-sme pourrez d/rü. 
\ûs fentfjne#ï- .d y ,  ̂ '' f . '  '''? ''-
. Comn ê, ier^éfois pas epjieu o iij’euffcr 

4equoy luy f ^ e ;Répônfe, je ¿ne conteo- 
ray de4u^ecnreûir mes Tableurs,'

Vous êtes en état de me faire fa n e  le' 
vojage fu-e vous Voudrez,* Je  je ns ht en que 
]Vvi?f0 } a,fffle4 trop pour mon repos * C7" que, 
jç deyfçts _ me f f e r  beaucoup plus de mal 
fihiejjéj- Juc voun n aVe^ fujet àeyomdéy  
f e r  de ¿a -Votre v- Cependant je me, trouve- 
ray auManfandrezi y yejqlude Vom obéit j  
quoique vous vàuhe^de m oj.,

- f * . i
. Je donnai mes Table ttes à cette honnête 
Mc liage te , qui, avoit bien . la ‘ mine d'eiï: 
voler lesPfaques Su. les fermoirs avant.que-' 
4e les rendre« ijfcîpjâaj, .ReileyiUe de me 
latller aller feui àm ofl nendea-vous. If me 
dkqu'ileiiavôitr4te4a joj?e>< parce qu’lfa- 
bclle f  avoit-fait avertir qu’elle luy.vouloir 
parler en particulier à la floride. Nous ac-! 
tendîmes avec impatience l’heure marquée,' 
& nous nous, ièparâmes tous-, deux, apres 
nous être.fovih îte' rme heuireufe ¿avantureb 
•. fiés que jç fus arrive' au bord de Beau, jef 
Kgarday- uvee • foin. ,to us. t les .¡Caro&s qui1 
pal!oient mais,il:m’auroic été difficile d’yi 
rien çoiuioîcre , parcequ’ils etoient fermez 
aveç des doubles Rideaux. Enfin., il en 
vint un qui s’arrêta, & .j’apperçû dès Pem-

D 4 mes
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mes qui me faifoient ligne de m’approcher. 
Je  le fis promptement: -, c’etoit Inès, qui 
etoit encore plus cachée qu’à fon ordinai­
re, & que je  ne pouvois difcerner d’avec 
les autres i qu’au ion de la voix; Que yqus 
êtes myfterknfe, luy dis-je ; penfez-vou», 
Madame, qu’il n’y ait pas dequoy me fai­
re mourir de chagrin de ne vous voir ja­
mais > & d’en avoir toujours tant d’envie. 
Si vous voulez venir avec moy, me dit-el­
le , vous me verrez-, mais jeveux dés icv 
vous bander les yeux.- En vérité, luy dis- 
je-, vous m’avez paru fort aimable jtifqu’à 
prefent ; mais ces airs myfterieux qui lie 
mènent à rien ,* & qui font fouifrir, ne me 
conviennent guère, Si je fuis allez malheu­
reux pour que vous me croyiez un mal­
honnête Homme, vous ne .devez jamais 
vous fier en moy ; mais au contraire) fi 
vous m ’avez donné - vôjtre'leftime* vous1 
me la devez témoigner par Un procédé' plus 
franc.Vous devez êtfe *perfu«dé, interrom­
pit- elle, que j ’ay de puiiîàntes raifons d’en 
nier comme je fais ; puiique malgré ce que 
vous venez de me dire, je ne change point 
de reiolution : la choie cependant de'pend 
de vous -, mais à mon e'gard je ne fouffriray 
pointque vous montiez dans mon Carofié 
qu’à cette condition, Comme les EÎpagnoJ- 
lesiont naturellement opiniâtrés , je choi- 
fis plutôt de me lai lier bander les yeux, 
que de rompre avec elle. J ’avoue que j’a-
y o is  quelque forte de vanité7 de ces apparen-

ccs
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ces.de bonne Fortune , & je m'imaginais 
être avec quelque Princefie, qui nevouloit 
pas que je la connuiîe dans ce moment ; 
niais que je trou verois dans la fuite une de-s 
plus parfaites & des plus riches de l'Efpa- 
eue. Cette vifion m’empêcha de m'oppo- 
1er plus long tems à ce qu’elle vouloit, Je 
luy dis qu’elle e'toit la Maîtreiïe de me ban­
der les yeux 5 & même de me les crever, S 
elle y trouvoit quelque plaifir. Elle m'atta­
cha un Mouchoir autour de la tête, fi fer­
ré , qu’elle me fit d’abord une douleur, ef­
froyable: je memisenfuite aupre's d’elle î 
il e'toit déjà nuit, je ne fçavois point où 
nous allions, & je  m’abandonnay abfoiu- 
ment à fa conduite.

Inès avoir avec elle deux autres Filles,- le 
Carofiè fit tant de roursque nous, courû­
mes la plus grande partie des Rues de Ma­
drid. Inès m’entretenoit avec trop d’Ef- 
prit, pour que jem’apperçeulÎe de la lon­
gueur du chemin ; & j ’écois charmé# de 
l’entendre , loafque nôtre mal-heureux 
Carolfequi e'roit allez mal attelé', fut 
accroché par un autre, & renverfe' tout 
d’un coup, Aiufi nous nous trouvâmes 
dans ce que l’on appelle la Marée; c’eft à 
dire dans un des plus grands, & des plus 
vilains Ruiilèaux de la Ville. Je n’ay jamais 
été fi chagrin que je le lus ; les trois Seigne- 
ros étoient tombées fur moy, elles m’é- 
toulfoient par leur pelânteur, Si me ren­
voient lourd par leurs cris. Mes yeux

D 5 étcuear
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étoient toujours bandez, & mon vifage fc 
trouvoit tourné , d’une certaine manière1 
que je ne pouvois crier à mon tour, fans 
avaler de cette eau puante. G’eft là que je 
iis quelques reflexions fur les contre, tems 
de la vie ; & quoique j’aimafle beaucoup 
Inès, je fentois que je m’aimois encore da­
vantage , & que j’aurois fouhaité de ne l’a­
voir jamais vue. Sans que j'aye poiîrive- 
ment fçu ce qui fe pafla , je me fentis deli-’ 
vrédu fardeau qui m’accabloir ; Sc loi fquc 
je me fus rcleve' à l’aide de quelques Gens 
qui me tirèrent de là, je netrouvay plus 
Inès, ni fes Compagnes. Ceux qui e'toient 
autourdemoy , rioientcomme des Fous, 
de me voir les yeux bandez, & fl mouillé 
de cette eau noire , qu’il icmbloit que l'on 
m ’eût trempé dans de l'ancre. Je dernan- 
day au Cocher où étoit ù. Maîtreife : Il me 
dit que la Dame avec qui j'étois n’étoit 
point fa Maîrrefle , & qu’elle s’eii étoit al­
lée en me maudiiîant ; qu’elle étoit fort 
crotée ; qu’il ne la connoifloit point, &  
ciu’elle luyavoitfeulement dit en partant, 
que c’eiïoit moy qui le pàyerôis-L Et où l’as- 
tu donc prife, lüy dis- je ? A la Porte dé Ins- 
Delcalças Reaiesi me dk-il 3 une vieille 
Femme m’eft venu quérir, & m’a mené 
prendre celle-là. Je l ’obligeay pour mon 
Argent de me conduire chez moyi J ’atten­
dis Belleville avec une impatience mêlée de. 
chagrin 3 i! revint fort tard, &t fort con­
tent d’ïfabeîîe, à laquelle il .tro&voit aiTei- 
de bonté, & bien de l ’eipyir, J&-
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Je  luy ràcontay mon avanture ,■ i] ne pur 
s'e npécber d’en rire de tout ion cceui; ; Sc 
sommeil a voit un fondidejoye extraordi­
naire y -il me fit cénc. piaifameries , qui. 
achevèrent de me mettre de rres-mauvaiie 
humeur ; nous ne nous couchâmes qu'au 
jour, 2c je me levay ieulement pour aller; 
foiré un tour ay lirado ; avec lui; comme, 
nous paillons fous’des f  enêtr.esrafie? bailes ,  
/•'entendis iîrés quimç dit .vGavulier^n’alle^ 
pas fi vke,ilteft brui jurée de vous demander- 
comment vous;vous, trouvez de la chute 
d'hier au loir. Mais vous même, belle Inès » 
luidis-je en approchant de la fenêtre, que 
devîntes-vous ? &<n’dtois-je pas déjà aiîèz à 
plaindre ians avoir le malheur de vous per­
dre: Vousne m’auriez pas perdue,continua- 
t-elle , fans qo’une Dante de mes parentes » 
qui pafia dans ce moment,; reçonn ût le ion 
de ma voix ; je fus oblige'e maigre' moi de 
monter avec elle dans fon Garoliè , car je ne 
voulois pas qu’elle vit que nous e'tions en- 
femble ; bien que le Cocher m’en eut parlé 
d’une autre m an iere je n’oiay pas encrer 
dans un plus grand éclairci fiemen t , crain­
te de l ui faire quelque peine, & je ■ lufi de- 
manday avec beaucoup de teadrçilè, quand 
jé pourrois .lui dire fans ©bftàcie- jufqu’ou 
alloir maipjailîon & mon refpeét pour elle. 
Ce fera bien tôt > me.dit-clle ; car je com­
mence* à croire que vous m’aimez, mais 
il faut quede, tems me confirme cette opi- 
1Ú011. ,Ah 1, cruelle; luy, dis de,, vous ne.
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m ’aimez guère ; de différer toujours ce 
que je vous demande avec; tant d’inihnce. 
Avoüez la vérité, continuai d ie , & dû 
tes-moy fi vous me voulez époufer. Je veux 
vous époufer it vous le voulez, Juÿ dis-je, 
cependant je ne vous ay encore jamais bien 
 ̂uc > & je il ay point i avantage ffo vous 

connoître. Je  ; fuis riche.» ajoura-t-elie,: 
j ’ay de la (Uf.Tauce, & l'on me flatte d'a­
voir quelque mérité perfonnel 5 vous avez 
tout cè qu'il faut avoir» lüydis-je, pour 
j-ne-plaire plus que perfonue du monde: 
vôtre efprit m'a enchanté, mais vous me 
mettez quelquefois au dcfefpoir, & j’ai- 
merois mieux mourir tout d’un coup que 
de tant iouffrir. Eilefo prit à rire» &, dc- 
puisce foi r là il nes'enpafïa point que je. ne 
J ’entretinfle au Prado » au Manfaturez » ou 
dans des Maifonsqui m'étoient inconnues 
& où elle prend r foin de me faire condui­
re, A la vérité je n’entrois point dans la 
chambre avec elle, & je luy parfois feule­
ment au travers des jaîouiies, ou je faifois 
pendant quatre heures durant le plus im­
pertinent perfonoage du monde: J'avoiie 
qu’il faut ctre en Efpagne. pour s’accom- 
niodeï de ces maniérés, mais effedtive- 
merit j ’aimois Inès ; je.luy trouvois quel­
que chofe de vif & d'engageant, qui m’a- 
Yoit furpris & touché.

Je l ’avois été trouver dans un Jardin, où 
elle m’avoit mandé de venir / &  où elle 
m’avoit fait plus damniez qu’à ,fQUorcü-

«aire,
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paire. Comme elle vie qu'il étoit tard, el­
le in ordonna de me retiter; Je lui obcïs 
avec peine} & je pafibis dans une rue fort 
étroite, lors que j’apperçeus trois hom­
mes j quil’épe'eà la main en artaquoient 
un tout ieul, & qui fe deTcndoit vaillam­
ment: Jenepûsiouffrir une partie ii iné­
gale : Je courus pour le féconder .j. mais 
dans le moment que je fabordois on luy 
porta un coup qui le St tomber fur moy 
comme un homme mort. Ces aiiaiîtns pri­
rent la fuite avec une grande diligence ; 3c 
le bruit ayant attire beaucoup de gens qui 
mevireutcncorel'epee à la nuiii, on ue 
douta point que je ne fuiTe du nombre des 
coupables, ll-s fe difpofoient à me prendre j 
mais m ’étant apperçu de leurs mauvaiiès 
intentions, je cherchai plutôt mon fàlut 
dans ma fuite que dans mon innocence. 
J ’étois pearium de prés }3c de quelque cô# 
téquejepufièaüer, l'on me coupoit che­
min. Dans cette extrêmirc , j ’enrrevisunc 
porte entr’ouverte; je me gliffay dedans fins 
que l ’on m’eût vû encrer, & tout à tâton 
jemoiitay.jufques dans une Salle fort ob- 
feure : j'apperçus delà lumière au travers 
d'une porte ,• j’étois bien en peine û je de- 
vois l ’ouvrir, & au cas qu’il y eût du mon­
de ce que j ’avois à dire. J ’ay l’air effraye'» 
diiois-jeen moy-même, & l ’on me pren­
dra peut être pour un homme qui vient de 
faire un mauvais coup, & qui cherche les 
moyeusd’en faire encore un autie $ je con-
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ftilray ■ long'teras'i j'écouray- avec grande 
attention n l’onne parloir, point n’ayant 
rien entendu, enfin je m’ha farda y , j ’ou­
vris doucement la porte , je ne vis perfon- 
ne; je regarday promptement où je pour- 
rois me cacher * il me fembla que la Ta- 
pifïetie avançoit en-Quelques endroits , & 
eu effet je me hiis derripce dans un .petit 
coih : Il y avoit peti que j ’y e-tois, lors que 
je vis entrer Ines^&ifaheile. Je ne puis vous 
reprefenter, Madame » combien je fus 
agréablement furpris ; de.- connoître que 
j ’étois dans la Maiion de ma Maîtrefle : Je 
nedoutay point que la fortune ne fe fut mi- 
fè dans nies interefts ; je n’apprehpndois 
plus rien de ceui-qui pou voient encore me 
chercher, & j-e'tois prêt à m’aller jetter à 
fès pieds, lor(quej’entendis Ifabelie-com­
mencer la converfarion. Qu’as-tü fuit. au- 
jourd’huy, dit-elle , ma cherediies ? As ni 
vu Daucour ? X3üy, dit Inès, jel'ay vu, 
& j ’ay lieu de croire qu’il m'aime éperduë- 
ment, ou toutes mes re'gles fetôient bien 
faufles.; il parle très-ierieufemenr.de m’e'- 
poufer Y ce qui m’embarailê , c’eft qu'il 
veut me voir & me connoître: Et comment 
pourras-tnte deffendre de l’un Sede l ’autre? 
pouriuivit Iiabelle. Je-ne prétends pas auffi- 
an’endeifendtev reprit Inès: mais je me'- 
nage ray mes avantages autant que. je ic 
pourray-; je n’iray pas m’avifer de me met­
tre au grand jour avec tous lés rideaux ou­
verts j je prétends qu'ils ioient.bien fermez,;
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Si qUe les feneftres ne taillent pail'er que de 
foibles rayons du Soleil, qui iervent à em­
bellir : à l’e'gard de ma Nai fiance : j ’ay fait 
dreffer une Généalogie auteimque , il n’en 
coure qu’un peu de Parchemin demi ufe' &  
rongé des fouris ; & pourrargentconcenr 
tu içais que mon Amant le üdele Don Die­
go m’en doit prêter : .Lors que Daucour 
l'aura compte & receu , il ne s’avifera pas 
de foupçonner que des voleurs doiveut le lui 
enlever la même nuit de nôtre Mariage r . 
J ’ay loue'aujourd’huy un bel Apsrtement 
tout meublé; ainfi tu conviendras queje' 
n’ay rien négligé de tout ce qui peut faire 
rciiilir une affaire qui m’eft fi avantageufe y 
& que jefouliaite tant. Tes précautions pa-: 
roülènt juftes-, ditliabelle; neanmoins je 
crains le dénouement de la piece. Mais 
toy-mcfme , ma cbere , interrompit Iiies» 
que fais-tu ? Eieu moins de progrès du 
côte' de l ’himen, dit Ifabelle ; mais à la 
vérité, cen’eftpoint mon but: Je trouve 
que Belleville eft un honnefte homme ; je 
kns que je l’aime ; je ne iouhaice que la?. 
pofTclIion de fou cœur.; & je crois que je 
ierois fâchée qu’il voulut m'époufer. Ton- 
goût eft briàre., dit lires, tu J ’aime, ta», 
fortune n’eft pas des meilleures, tu feroisf 
heuréufe avec iuy ; &. cependant tu ne iè-j 
roispasbien aife d'être ià femme. Et. qui- 
t’a dit que jefierois heu teufe avec lui 1 in­
terrompit. Ifabelle ; l’amour eft fi capri- 
sieux., qU('àv.peineJes premiers .momens,



de i'Himen en font agréables ; l’amour, 
dis-je, veut quelque choie qui le reveiîîe 
8c qui le pique. Il fc fait un ragoût delà 
nouveauté, & quel moyen qn'one Femme 
foit toujours nouvelle ? Et quel moyen 
auiïî, s’écrialnes, qu’une Maîrrcflè le ioit 
toujours i va, mon Ifabeile, tes maximes 
à la mode ne font pas rai(onilabiés. Ce que 
tu prétends, reprit Ifabeile . l ’eft bien 
moins à mon gré ; 8c fi tü m’en veux croi­
re, tu feras de feri eu les réflexions fur ton 
âge ,■ car pour te parler naturellement, tu 
es vieille, 8c fort vieille ; eft il permis à 
foi.vante ans de vouloir tromper un hom­
me de trente ? il fera enrage' contre toy ; il 
re quittera tres-afiûrement ; eu bien il te 
rouera de coups; il arrivera même qu’il 
ne te laiflcra qu’aprés t’avoir allommée. 
Inès éeoit vive & promte, elle prit pour 
un reproche ianglant ce qu’Iübelle luy di- 
foitfurfon âge,- &el!e luy donna le plus 
furieux foufflet qui s’e'coit peut-être jamais 
donné ; l’autre peu patiente de fou natu­
re l, luy en rendic deux. Inesriipofta d’une 
douzaine de coups de poings, qui ne luy 
furent pas dûs long rems : Ain fi mes deux 
championnes entrèrent dans le champ de 
bataille: elles commencèrent un fi plaiianr 
combat entre elles, que j ’en e'touffois de 
rire dans mon coin , & que j’avois beau­
coup de peine à m’empêcher d'e'clater ; car 
je n’y prenois plus d’inrereit, comme vous 
lepouve'sbienpenfçr, Madame, après ce

que
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que j’avois entendu de la piece que l’on me. 
preparoit avec t.u;. de malice, & ilm ’d-; 
toit bien naturel de ne regarder plus Ines; 
que comme une infigne friponne. Ifabel- 
]c qui fçavoic les endroits foibles de ion en­
nemie, s’en prévalut fi à propos,qu’d- 
tant plusjeune&plus forte, elle luy arra­
cha fa coëlïure, & la laifla toute pele'e. 
Je n'ay de ma vie été plus furpris, que de; 
voir tomber ainfi des cheveux qui. m'a- 
voientparû fi beaux, & que jecroyois a elle;: 
Mais ce-ne fût qu’un préludé, car d’un, 
coup de poing elle luy fit fauter quelques 
dents de la bouche, & deux petites bou­
les de licge, qui aidoient à foûtenir iè$ 
joiies creulcs. Lanoife finie là , parce que 
leurs Femmes de chambre qui avoient en­
tendu ce vacarme accoururent, & les fe- 
parercnt.avec beaucoup de peine; elles iè 
dirent les dernieres durerez, jufqu’à iê 
menacer de rcveler à l’Inquifuion des cri­
mes affreux qu’elles ie reprochoienr.

Inès iè Trouvant feule avec celle qui la 
fervoit, iè regarda long-rems dans un. 
grand Miroir; &  elle protefta qu’il n’y 
avoit point d’outrages qu’elle ne fit à lia-, 
belle pour fe vanger de ceux qu’elle venoit 
d’en recevoir : Enfuite elle s’aifir & p£it, un. 
peu de repos: On apporta une petite ’Ta-; 
b!e devant elle, fur laquelle elle mit un 
œil d’e'mail qui remplifloi* la place de ce- 
luy qui lny manquoit ; elle s’ôta aufFi-côt 
tant de blanc, & tant de rouge, que fans

exa-



exagération on en eut bien fait un mafque,- 
11 feroit difficile, ‘Madame » dé vous ex­
primer la laideur' extraordinaire de cet«' 
femme , qui ni’àvoit fémbld -fort belle; 
jufqu’àce moment. Je me frétais les yeux ; 
jefaiioiscomme un homme qui croit rê­
ver, & faire un mauvais fonge. Enfin elle 
fe des habilla, & fe mit prefque nue : 
Ceft ici que je ne vous rcpréfenteray rien, 
de cette aiîreufe carcalle : Mais ail’urément 
il n’a jamais été un meilleur rernedp' d’A- 
mour ; elle avoir des cmicavitez:par toiic 
ou les autres ont dés- élévations : Il feni- * 
bloit que c’e'toitun Squelette qui coiirok 
dans la chambre par le moyen de quelquc: 
reiTort : Elle étoit en juppe avec une man­
tille blanche fur les e'paules , la tête chau-1 
ve i Sc' fe s petits bras maigres tous1 de'-; 
couvers 5 elle fe fou vint que pendant fo 
combat les Bracelets de Perles s’etoient dé­
filez, elle voulut les ramaiTer,' & elle eut 
beaucoup de peine à les retrouver ; ' là Fem­
me de chambre luy aidoit à les chercher ; 
elles les contoient eniemble , & elles les 
aboient toutes à là referve de-deux qui fu­
rent bien maudites pour moy *. Inès jura-

Îsar Saint Jacques Patron d’Efpagne, qa’el- 
enefe;COUcheEoit'point qu’elle ne les eût- 
retrouvees : fademme de chambre & elle: 
regardèrent par tout tirant les tables, ieu- 

veriànt les chaifes, & jettant; deçà' & de­
là tout ce qu’elles rencontroientTous leurs 
mains, car lires écoic de fort mauvaife hu­

meur:
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meur : comme je la, vis venir devers mon> 
coin; la crainte dJêtre trouve par une telle, 
furie, m’obligea de me reculer tout 1er. 

dus loin que je pus ; mais par malheur en; 
reculant je fis tomber planeurs bouteille^ 
qui Croient là fur des planches, & qui fi­
rent beaucoup de bruit: Inès qui crût que- 
ibn Chat venoitde faire ce defordre , cria: 
de routefa forcegatogata ; & levant auifif ; 
tôt la Tapilferie pour punir le Char, eiler 
m’aperçut avec un e'tonnement 8c une ra-: 
gequi faillit à la faire mourir fur le champ î? 
Elle le jetta à mes cheveux, 8c elle -me les-* 
arracha: elle me dit mille injures; elle' 
croit comme forcenée ; les veines de' fon-- 
col étoient tellement enflées, &ies rides: 
etoient û affreuiès, qu’il me fembloit voie 
la tête de Médufe j: &  dans ma. jufte" 
frayeur je rrteditoisma retraite, lôrs qu’un' 
grand bruit, que'^’entendis dans l ’etcalrerr 
me cauia une nouvelle alarme*. Inès mes 
lâilfa, 8c courût pourifçavoir ce qui Îe pa£- 
foit ; en même rems toute la maiioh fue? 
remplie de cris & de pleurs : La fufticequiî 
avoir trouvé ce jeune homme dont je vous- 
ay parlé, Madame, étendu fur le carreau 
& qui avoit été eau îe que l ’on m'avoit: 
pourfuivi avec tant de chaleur, fçût après, 
quelque perquifition , que. c’etoit le-Fils ; 
d:une Dame qui demeuroit dans ce même 
heu 5 on le lüy rapporroit percé de coups, . 
ê: tout ianglant, elle fe defefperoit à cette • 
trifte.vüe} 8c comme j'avois dit quelque

choie



choie de mon aventure à Inès, pour lu f 
rendre raifon de ce qui m’avoit tait venir 
dans fa chambre, cetre Mégere ne voulue 
pas me garder le fecrer ; & pour ië vanger 
&mepunirdecequej’avois découvert t es 
artifices, elle s’avifa de me dénoncer. J'ay 
ie Meurtrier en mon pouvoir , s'ccria-t-el- 
le, venez venez avec moy , je vais le re­
mettre entre vos mains. Aufli-tôr elle ou­
vre la porte de Ta chambre 5 & iuivie d’une 
troupe d'Alguazils, ce fonteeux qui fer­
vent de Sergent en ce Païs ic i, elle me li­
vra avec tous les témoignages necefiàires 
pour me fai refaire diligemment monpro- 
cez : j ’ay vu ce mitërabic, difoit elle 1 qui 
tenoit encore fon épée nüe toute fanglan- 
te du coup qu’ilvenoit de faire ; il eft en­
tré dans ma chambre pour ie fauver, & il 
m’a lïiénacéede la mort fi je le décelois. 
Tout ce que je pus dire pour ma juftifica- 
Eion ne fervit de rien, l'on ne voulut pas 
m ’entendre; on me lia les mains avec des 
cordes, & l ’on me traînoit en Priion 
comme un malheureux criminel, pen­
dant que la charitable Inès, avec laMere 
& la Sœur du bleiTé, me chargeoient de 
malediétions & de coups; Elles me firent 
mettre dans.un cachot, où je demeuray 
plufieurs jours ians avoir la liberté d’avertir 
mon frété 5i mes Amis de ie qui fe pafi* 
foie; ils étoient de leur côté dans uue pei­
ne iuconcevable , ne doutant plus que l'on 
ne m'eût afiaifiné dans quelque coin de rue,

ou
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©u a quelques-uns de mes rendez-voas noc­
turnes.

Enfin Belleville, qui continuoit devoir 
ïfabelle, luy fit parc de fon de'plâifir, &  
la pria de luy aider à découvrir tous an 
moins ce que l'on auroit fait-de mon corps î 
elle fût fi foigneufe de s’en informer, que 
la Femme de chambre d’Ines qui avoir 
reçu d’aflez mauvais traitemensdefa Mal- 
trefie > luy apprir le fecret de l’Hilloire, 
bien que cette bonne Dame le luy eût fort 
défendu. A cette nouvelle, mon Frere al­
la fupplier le Roy d’avoir pitié de moy, &  
d’ordonner que l ’on me retirât de ce cachot, 
qui reifembloit plutôt à l’Enfer qu'à une 
Piifon: Je m'évanouis aulfi-tôt que je vis 
te jour j j ’étois fi foible & fi extenué» que 
je faifois peur j cependant je ne pûs fortic 
de prifon de quelque ceins, à cauièdcs for- 
naalitez, & je vous laifle à penier, Mada­
me , ce que je meditois contre la perfide 
Inès : Mais j ’ignotois encore fi je feroisen 
état d'executer tous les projets de ma jufte 
vengeance, à cauiè que le Gentil-homme 
que Ton avoitblelfé étoit toujours fort mal, 
& que l’on défefperoit de fa vie ; la mienne 
en dépendoit à tel point, que je faifois des 
vœux ardans pour luy , & je pailôis bien 
des mauvais quarc-d’heures dans une fi fà- 
cheutè incertirude : mais mo.n Frere qui 
ctoit periuadé de mon innocence, n’omet- 
toit rien pour découvrir ceux qui avoienr 
fois cet afialËnat.

S
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Il apprit enfin , que ce jeune Cavalier 

iileifé avoir un Rival, 5c il fuivit la choie 
avec tant de foin , qu’il fçut de certitude 
que cVipir.de cette part que le coup avoir 
ere: fait ; il fut allez heureux pour le ,faire 
»rendre, & cet homme avoiia ion crimes 
ce qui me tira d’affaire.; Je fortisdoiïc,, & 
j ’en eû une fi grande jpye;i: qu’elle me ren­
dit malade pendant plusieurs jours , ou 
.pour mieux dire, ce fur l'effet du méchant 
air que j’avois pris dans la prilbn.
- La, méchante 1 ries, qui n’étoit pas, de 
ion côté trop en repos tur ce qui pou voit 
luy arriver d’un tour aufli gaillard quece- 
4uv qu’elle m’avoir fait , ayant appris que 
Reçois en liberté, & en e'tat de luy faire 
perdre là.lienne , plia bagage, &.pattitune 
•nuit fans qu’on fiçut quel chemin elle avoir 
pris i de iortç que lors qu’il fût queftiou 
de la trouver pour en faire tout au moins un 
exemple parmi les friponnes , cela me fût 
impoiTible. ¡ Je m’en confolay, parce que 
naturellement je u’aime .point à faire du 
■ malauxfemmes:;Mais la crainte qu’elles 
ne m’eu fillent. davantage m’a fait partir de 
Madrid , afin d’éviter tope au moins celles 
d ’Efpagne: Je retourne en France, Mada­
me , continua«t-iI, où je porteray vos Or­
dres >■. fi vous, me faites l ’honneur de ..m’eu 
çharger. , • . ■ , i... . , ;
. Bien que j.’aye e.ù du chagrin de ce qui 
eft arrive à cç .(jeutjl’homme,, j e n’ay pù 
m’empêcher de lire des .çitç.biiâaiiççs^de

iba
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fonAvanture, & j ’aycrû, machereCou- 
^¡ncj, que. vous ne ieriez point fâchée que 
je vous en .fille part y je ne vous e'criray p!u& 
que je ne fois arrivée à Madrid. -, -j’ef, ere . f j  
/voir des cKoiès plus dignes <le vôtre curioiî.* 
té i ’̂ que côïfésr qiie"je’vous àÿ'ihhtfd'&sjüET 
ques ici. - . • r

De Saint Au^uftin, ce Mars,
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H U I T  I E ’ M E

L E T T R E .

*KT£ grondez point) s’il vous plaît > ma 
^  encre Confine, de n’avoir pas eU de 
mes nouvelles auiÎbtotqiie j’ay été arrivée 
à Madrid: J ’ay cru qu'il valoir mieux at­
tendre que je fufic en état de vous dire des 
choies plus particulières : Je fçavois que 
ma Parente devoir venir au devant de moy 
jufqu’â Alcoüendas, qui n’cft éloigne de 
Madrid que de fix lieues* Comme elle n’y 
étoit pas encore, je voulus l’attendre) & 
Don Frédéric de Cardonne'me propoià 
d’aHer dîner dans une fort jolie Maiibn, 
dont il connoifîoit particulièrement le Maî­
tre: Ainfi au lieu de defeendre dansceue 
petite "Ville , nous la traverfâmes & par 
une allez belle avenue, je me rendis chez 
Don Acguftin Pacheco- Ce Gentil-hom­
me cil vieux : Il a époufé depuis peu en 
treifiéme’ Nopces DonaThcrcfa de Figue- 
roav qui n’a que dix-fèptans 5 fi agréable 
Si il fpiriruelle que nous demeurâmes char- 

‘inez 4e fon efprit > & de fa perforine : Il
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ïi’étoit que dix heures quand nous arriva- 
mes:Les Efpagnoles font narureliement pa- 
reifeufes, elles aymenc à ièlever tard* &  
celle-cyéroir encore au lit. Son Mary nous 
reçut avec tant de franchife &c de civilité» 
qu’il marquoit allez le plaifir que nous luy 
avions fait d’aller chez Iuy. II fe prome­
noir dans fes Jardins j dont la propreté' ne 
ccde en rien aux nôtres. J ’y entray d’a­
bord ; car le rems étoit tres-beau, & les 
Arbres font aufïi avancez en ce Pavs au 
mois de Mars > qu’ils le font en France a ta 
fin de Juin : C ’efi; même la faifon la plus 
charmante pour jouir de ce qu’ils appellent 
U Prima ver a 5 c’eifc à dire le commence­
ment du Printems; car lors que le Soleil 
devient plus fort & plus chaud , il brûle èc 
feiche les feuilles , comme fi le feu y j>af- 
foit : Les Jardins dont je parle , étoient 
ornez de Boulingrins , de Fontaines & de 
Statués, Don Auguftinne négligea pas de 
nous en faire voir toutes lesbcau.cz. Il s,’y 
attache beaucoup , & il y fait aiie'ment de 
la depenfe , parce qu’il eft fort riche. Il 
nous fit entrer dans une Galerie ou il y 
avoir des Tablettes de bois deCedre plei- 
nés de Livres. Il me conduific d’abord prés 
de la plus grande, &nous dit qu’ellecon- 
tenoit des trefors d’un prix meftimable . &  
qu’ilyavoit ramaflé toutes les Comédies 
des meilleurs Auteurs: Autrefois, „conti­
nua-t-il, les perfonnes vertueufes ne ie 
pouvoienr refoudre d’aller à la Comédie * 

Tome //. E on
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on nsy voyoic que des actions oppofées à 
la modeftïc ; on y entendoir des difcours 
qui blefîbient la liberté' ; les Acteurs fai- 
ibient honte aux gens de bien 5 on y flatoit 
ïe  vice, on y condamnoit la Vertu ; les 
combats enfrnglantoient la Scene ; Je plus 
foible e'toit toujours opprime' par le plus 
fort, &1 ulage autorifoit le crime: Mais 
depuis que Lopes de Vega a travaille avec 
fuccez à reformer le Théâtre Efpagnol, il 
ne s’y palfc plus rien de contraire aux bon­
nes moeurs j & le Confident, le Valet, 
ou le Vilageois, gardant leur {implicite! 
naturelle, & la rendant agréable par un 
enjouement naïf trouvent le fecrer de 
suerir nos Princes, & meme nos Roys, 
delà maladie de ne point entendre les ven­
iez ou leurs de'fauts peuvent avoir part, 
C ’eliluyquiprefcrivitdes réglés à ces e'ie'- 
ves , & qui Iéurenfeignade faire des Co­
médies en trois Jornadas, qui veut dire en 
trois A£tes. Nous avons vû depuis briller 
les Montalvanes, Mendozas, Rojas Alar- 
cones, Velez, Mira de Mefcuas, Coel- 
]os, Villaizanes ,• mais enfin Don Pedro 
Calderon excella dans le ferieux , & dans 
le comique, 8c il pafla tous ceux qui l ’a- 
voient précédé, je  ne pus m’empécher 
de luy dire que j ’avoisvû à Viéloria une 
Comédie, qui m’avoir iemblé allez mau- 
Taiièj &  que s’il m’étoir permis de dire 
xnon femiment, jenevoudrois point que 
l*on mêlât dans des T ragedies Saintes, qui



demandent du refpeét , & qui par rapport 
au fujec doivent être traitées dignement -> 
des plaifantei ies fades & inutiles. 11 répli­
qua qu’il connoifToit ace que je luy difois, 
le genie de mon Pays -, qu’il n’avoit guere 
vu de François approuver ce que les Efpa- 
gnols faifoienti & comme cette penfée le 
fît pafler à des reflexions chagrinantes, je 
l’aiï’uray que naturellement nous n’avions 
point d’antipatie pour aucune Nation:
Que nous nous picquions même de rendre 
juflice à nos ennemis ; & qu’à l’égard de la 
Comédie, que ie n’avois point trouvée à 
mou gré, ce n’étoit pas une confeqtiente 
pour les autres qui pouvoient être beau­
coup meilleures. La manière dont je luy 
parlay le remit un peu ; de forte qu’i! me 
pria de pafler dans l ’Appartement de fit  ̂
Femme au bouc de la Galerie. f

Don Fernand de Tolède , & les trois f  ; 
Chevaliers demeurèrent là  ̂ parce que ce | j 
n’eftpas la coutume en Eipagne d’entrer |  
da us la Chambre des Dames pendant % 
qu’elles font; au lit. UaFrerena ce pnvi-  ̂
le'ge que lors que fa Sœur ell: malade. Do­
ua Thereia me reçût avec un accueil aufii 
obligeant 3 que fi nous avions été amies 
depuis long tems. Mais il faut dire à la 
luiiatige des Efpagnolles, qu’il n’entre 
point dans leurs carelîes un certain air de 
familiarité qui vient du manque d’éduca­
tion 5 car avec beaucoup de civilité', & mê­
me d’empreiTement, elles fçavent fort

£ i  bien
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bien obferver ce qu*elles doivent aux as­
tres , & ce qu’elles fir doivent à elles me­
mes*, elle etoit couchée fans bonner, &c 
fans cornette, fes cheveux icparez fur le 
milieu de la tête, noiiez pas derrière d’un 
ruban , Sc mis dans du Tafetas incarnat 
qui les envelopoienr. Sa chemife ecoit fort 
fine , & d’une li grande largeur , qu’il fem- 
bloit d’un Surplis ; les manches en étoient 
aufli larges que celles des hommes, bou­
tonnées au poignet avec des boutons de 
Diamants; au lieu d’arriérés points de fil 
au col & aux manches > il y en avoir de fo- 
ye bleue & couleur de chair, travaillez en 
jfleurs ; elle avoir des manchettes de Tafe­
tas blanc découpé , & pluiîeurs petits OnU 
îers laflez de Ruban » & garnis deDanteb 
je haute? & fine; un couvre pied à fleurs 
de Point d’Efpagne d’Or 3c de Soye , qui 
me fembîa fort beau. Son lit étoit tout de 
Cuivre doré avec des pommettes d’Yvoire 
3c d’Ebeine; le chevet garny de quatre 
rangs de petits Baluilresde Cuivre très- 
bien travaillez.

Elle me demanda permiflion de fe lever ; 
mais quand il fut queftion de fe chauifer , 
die fit ôter la clef de fa chambre & tirer 
les verroüils: je m'informay de quoy il 
s’agiÎFoit pour le baricader ainfi * elle me 
dit*qu'elle fçavoit qu’il y avoir des Gentils­
hommes Efpagools avec moy , 3c qu’elle 
aimeroit mieux avoir perdu la' vie qu dis 
-cuiîent yû Tes pieds- Je ra’eclaia.y de-rire >

i
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&jelapriay de me lesxmontrer , puisque 
j’erois fans confequence. Il effc vray que 
c’eft quelque chofe de rare pour la petitef- 
fe » & j ’ay bien vu des Enfans de fîxans 
qui les avoienc auilï grands. Des qu’elle fut 
levée, elle prit une Ta lie pleine de Rouge 
av cc un gros Pinceau , & clic s’en mit non 
feulement aux joues, au menton, fous le 
nez, au ddîus des fourcils , & au bouc des 
oreilles j mais elle s'en barbouilla aufîi le 
dedans des mains > les doigts, 3c les épau­
les. Elle nie dit que l ’on en metioit cous 
les foirs en fe couchant, 3c le marin eu ie 
levant ; qu’elle ne ie iardoic point, & 
qu’elle auroit allez voulu îaiiler l'ufagcdu 
Rouge, fans qu’il c toit fi commun, que 
l’on ne pouvoir ic difpenier d’en avoir* 3c 
que quelque belle couleur que l ’on eut , on 
paroifloit toujours pâle & malade auprès 
des autres j quand on ne mectoit pas du 
Rouge. Une de fes Femmes la parfuma 
depuis la tête jufqu’aux pieds» avec d’ex­
cellente Paftille , dont elle faifoit aller la 
fumée fur elle ; un autre la ronJÎ\a  ̂ c’eR 
le terme* & cela veut dire , quelle prude 
Peau de Fleur d'Orange dans fa bouche , 8c 
qu’en ferrant les dents, elle la jertoit fur 
elle comme une pluyej elle me die que 
rien au monde ne garait tant les dents que 
cette maniéré d’arrofer, mais que l’eau en 
fentoit bien meilleur t c'eft dequoy je dou­
te , & je trouverais bien dclàgreable qu’u­
ne vieille telle qu’etoit celle que je vis là 5

E J Yiüï
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Tint me jerrer au nez l ’eau qu’elle auroit 
dans la bouche.

Don Auguftin ayant fçû par une des 
Criadas de ta Femme qu’elle droit habillée, 
il voulut bien palier par deiThs la coutume > 
&  il amena Don Fernand deTolede, & les 
Chevaliers dans la Chambre. La conver- 
fàtion ne fût pas long- tems generale ; cha­
cun fe cantona ; pour moy j ’entretins Do­
ua Thereià, & elle m’aprit qu’elle croit 
nce à Madrid , mais qu’elle avoir e'te' dle'vde 
a Lisbonne prés de fa grand’ Mere, qui 
etoitSocurde Don Auguftin Pacheco j de 
lorte qu’elle droit petite Niece de foiwMa- 
ry , & ces alliances fe font fouvent en Efpa- 
gne. Elle me parla fort de la jeune Infante 
de Portugal, dont elle vanta fort 1’cfpnt j 
elle ajouta que fi je voulois entrer dans ion 
Cabinet, je jugerois de fa beauté, parce 
qu’elleavojr fon Portrait. J ’y paflTay auifi- 
tô t, & je demeuray iurprife des charmes 
que je remarquay à cerre Piinceile. Elle 
avoit fes cheveux coupez & frifez comme 
une Perruque d'Abbe , & un Guard In­
fant fi grand, qu’il y avoit delîus deux 
Corbeilles avec des Fleurs, & des petits 
"Vafes de Terre ciselée, dont on mange 
beaucoup en Portugal & en Efpagne » bien 
que ce (oit une Terre qui n’a que très peu 
ee goût- DonaTrereià me montra la Peau 
d’un Serpent, qu’elle médit que ion Ma­
ry avoit tué dans les Indes ; & tout mort 
qu’il ¿toit, il ne laiiToir pas de me faire

peur,
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peur. Ceux de cette cfpece font extrême­
ment dangereux ; mais il ièmble que la 
Providence a voulu en garantir les Hom­
mes ; car ces Serpcns ont à la tête une efpe- 
ce de clochette qui Tonne quand ils marf 
chent ; & c’eft un arertiilement qui fait re­
tirer les Voyageurs.

Cette jeune Dame qui aime fort le Por­
tugal , m'en parla très avanrageulemenr. 
Elle me dit que la Mer qui remonte dans le 
Tage , rend cette Riviere capable déporter 
les plus gros Gallions, & les plus beaux 
Vailleaux de l’Occan ; que la Ville de L is­
bonne efl iur le penchant d’une coline. Sc 
qu’elle defeend imperceptiblement ju s­
qu'au bord du Tage; qu’ainiî les Maiibns 
e'tant e'ieve'es les unes au deifus des autres» 
on les voit toutes du premier coup d’oeil. &  
que c’eft un objet très agréables. Les anciens 
Murs, dont les Mores l ’avoient entourée, 
lubfiftent encore ; il y en a quatre encein­
tes, faites en di vers tems-, laderniere peut 
avoir fîx lieues de tour. Le Château qui efl: 
fur une Montagne a Tes beautez particuliè­
res ; l’on y trouve des Palais, des Eglifes, 
des Fortifications , des Jardins , des Places 
d'Armes, & des Rues ; il y a toujours 
bonne Garnifon avec un Gouverneur ; cet­
te Forterelfe commande à la Ville, & de 
cclieuonpourroit la foudroyer, il elle ne 
demeuroitpas dans le devoir. Le Palais où 
demeure le Roy, eft plus confidetable, iï 
cen’eftpas dans la.force, c'eftdans la ré-

E  4  g u -
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gularirédefesbâtimens 5 tout y eft grand 
& magnifique ; les veuës qui donnent fur 
la Mer ajoutant beaucoup aux foins que 
l ’on a pris de l ’embellir. Elle me parla en- 
fuite des Places publiques qui font ornees, 
d* Arcades, avec de grandes Maifons autour 
«lu Convent des Dominiquains , où eft 
flnquiimon , 3c devant le Portail il y a une 
fontaine, où l ’on voit des Figures de Mar­
bre jdanc qui jettent l ’eau de tous lescôtez. 
Il ajouta que la Foire du Roucio ie tient les 
Mardis de chaque femaine dans une Place 
que l’on pourroit prendre pour un Amphi- 
îeâtre > parce qu’elle eft environnnc'e de pe­
tites montagnes fur lefquelles on a bâti plu­
sieurs grands Palais. Il y a un autre endroit 
au bord du Tage, où l’on tient le marché, 
Sc l’on y trouve tout ce que le goût içauroit 
defirer de plus exquis » tant en Gibier & en 
Poifïbn, qu’en fruits & en legumes. La 
Doüanne eft; un peu plus haut, où font des 
Richefiès & des Rarerez infinies ; on a fait 
quelques Fortifications pour les garder. 
L ’Egliié Métropolitaine n’eft recomman­
dable que par fon ancienneté ; elle eft dé­
diée à Saint Vincent; l ’on prétend qu’a-

Î»tcs luy avoir fait fouftrir le martyre, on 
uy dénia la fepnlrure, & que les Corbeaux 
le gardèrent juiqu’à ce que quelques Per- 
fonnes pieulès l’enleverent, & le portèrent 

à Valence en Eipagne pour le faire révérer \ 
de forte que l ’on nourrit des Corbeaux 
dans cette Eglife, &  qu’il y a un Tronc 

- . pour
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pour eus, où l’on met des Aumônes pour 
leur avoir de la mangeaille.

Bien que Lisbonne foie un beau icjour , 
continua-t-elle , nous demeurions à Ai- 
cantara ; ce Bourg n’eft éloigne' de la Ville 
que d’un quart de heuë ; il y a une Maiion 
Royalle , moins belle par íes Bârimens, 
que par fa fituarion ; la Ri viere !uy iert de 
canal ; on y voit des Jardins admirables 
tous remplis de Grottes, de Cafcades &..de 
jets d'eau. Belern en cil proche, c’eft le 
lieu deftine' pour la iepulrure des Rois de 
Portugal dans I’Eglife des Hicronimites. 
Elle elt toute incrufle'e de Marbre blanc , 
les Colonnes & les Figures en fontauilij 
les Tombeaux fe trouvent rangez dans 
trois Chapelles différentes, entre lefquels 
il y en a de fort bien travaillez. Belem , 
Feriera, Sacavin , & quelques autres en­
droits autour de la Ville font remarquables 
par le grand nombre d’Orangers & de Ci- 
troniers dont ils font remplis; l ’air qu’on 
y refpire efl tour parfume' ; l ’on eft d peine 
aifis au pied des Arbres, que l’on fe trouve 
couvert de leurs Fleurs : l’on voit couler 
pre's de ioy mille petits Rui fléaux ; & l ’on 
peut dire que rien n’eft plus agréable pen­
dant la nuit, que d’entendre les Concerts 
qui s’y font très fouvenr. U y a des grands 
Magazins à Belem remolis d’Oranges dou- 
cçs& aigres > de Citrons > de Poncirs, $c 
de Limes. On les charge dans des Barques » 
pour les rranfporter dans la plus grande 
partie de l ’Europe. E s El-
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Elle ne parla des Chevaliers del habno de 

Cbnfio 5 dont la quantité rendoit l'Ordre 
moins confiderab'ie , & des Comtes du Ro­
yaume , qui ont les mêmes Privilèges que 
les Grands d’Efpagne. Iis poiTedcnt Ia jCo- 
marcM, ce font ces Terres qui appartienetit 
à la Couronne, divifees en Comtez d’un re­
tenu confiderable. Elle me dit que lors que 
le Roy devoir fortir du Palais , pour aller eu 
quelque lieu,le Peuple en croit averti par un 
Trompette qui ionnoir dés le matin dans 
tous les endroits , où fa Majefte’ devoit paf- 
fcr. Pour la Reine, c’e'toit un Fifre & un 
Tambour ; & pour l’infante , un Hautbois. 
Quand ils iôrtoient tous enlemble, le 
TrompetreJe Tambour,le Fifre,& le Haut­
bois , marchoicnt de compagnie ; &par ce 
moyen il quelqu’un ne pouvoir entrer au 
palais pour prefenrer fon Placer, il n’avoir 
qu’à attendre le Roy fur fon paifage. L'on 
trouve à 8 lieues de Coïmbre , une Fontai­
ne dans un lieu appelle Cedima , laquelle 
attire & engloutit tout ce qui touche fon 
Eau, l ’on en fait fouvent l ’expericnce fur 
de gros troncs d’Arbres , & quelquefois 
fur des Chevaux que l ’on en fait appro­
cher , & que 1 on n’en retire qu'avec beau­
coup de difficulté.

Mais ce qui caufe plus d’étonnement, 
ajouta t-elle > c'eft le Lac de la Montagne 
deStrella, où l’on trouve quelquefois des 
de'brisde Navires, de Mas rompus, d’Ah- 
crés j & de Voiles > bien que la Mer en foit



à plus de douze lituës, Se qu’il loir fur le 
fommet d'une haute Montagne ; on ne 
comprend point par où toutes ces choies 
peuvent y entrer, f ’ccoutois avec un grand 
plaifir DohaThcrefa, lors que fon Mary 
& le refte de la Compagnie vinrent nous 
interrompre. DonAuguitin avoir de l’cf- 
prit, & malgré iavicilleiTe, il l ’avoit fort 
agréable. Si nu curiofite'n’eff point indif- 
crcte, me dit-il, a.prenez moy, Mada* 
me , de quoy cet Enfant vous a entretenue :: 
Mt T/o , reprit elle ( Tio veut dire Onde ) 
vous pouvez bien croire que c’effduPor* 
tugal: Oh je m’en doue is déjà, s'écria* 
t il; c’eft toujours là qu'elle prend ion 
Champ de Bataille. Mon Dieu, dit-elle, 
nous avons chacun le nôtre ; & quand vous 
éces une fois à vôtre Mexique, l ’on ne 
fçauroit vous en arracher. Vous avez e'ré 
aux Indes, repris-je, 8c Doha Therefa 
m’a montre'un Serpent qu’elle m’a dit que 
vous y avez tué. Il eff vray , Madame, con­
tinua-t-il , & je vous enrretiendrois avec 
plaifir de ce que j ’y ay vu, fans qu’il eft 
temsdevous faire dîner: mais, ajoûta-r* 
il, je dois aller à Ma ’rid ; & iî vous me le 
permettez, je vous meneray DouaThere- 
ia. C’elflàque je prendray en effet mon 
Champ de Bataille, & que je vous appren- 
dray des choies que vous ne ferez peut-être 
pas fâchée de fçavoir. Je l’afluray qu’il me 
feroit un iènfible plaifir, demedonner un 
témoignage de fon fou venir il obligeant

E 6
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que je ferois ravie rte voir la belle Doua 
Therefa, & de l’entendre parler des T i l ­
des, luy qui parloit fi bien de toutes cho« 
les ; il me prie par la main, & il me fit 
defeendredans un Salon pavé de marbre, 
où il n’y avoir que des Tableaux au lieu de 
TapiiTerie, & des Carreaux rangez autour. 
Le couvert e'toit mis fur une Table pour les 
Hommes» & il y avoit à terre fur le tapis, 
une nape étendue avec trois Couverts, 
pour Dona Thereia, moy , & ma Fille.

Je demetiray furpriie de cette mode, 
car je ne fuis pas accoûtume'e à dîner ainfi : 
Cependant je n’en rémoignay rien, & je 
voulus y elfayer, mais je n’ay jamais été 
plus incommodée; les jambes me faifoient 
un mal horrible , tantôt je m’appuyois fur 
le coude, rantôtfurla main; enfin je re- 
nonçois à diner i & mon Hôtefië ne s’en 
appercevoit point, parce qu’elle croyoit 
que les Dames mangeoient par terre en 
France comme en EÎpague. Mais Don Fer­
nand de Tolede , qui remarqua ma peine, 
fe leva avec Don Frédéric de Cardonne , & 
ils me dirent l ’un & l’autre, qu’abfolu- 
ment je me mettrois à table. Je  le voulois 
»fiez, pourvu que Dona Thereia s’y mit^ 
elle ne l’ofoit, à caufe qu’il y avoit des 
Hommes > & elle ne le voit les yeux fut 
eux qu’à la dérobée. Don Auguftin luy dit 
de venir fans façon , & qu’il falloit me té­
moigner qu’ils étoiem bien aiiedeme voir 
daeï .eux , mais ce fut quelque chofede
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plaifant, quand cette petite Dame fut affi- 
fc fur un fiége ; elle n’y étoir pas moins em- 
barraflee que je Pavois été fur le tapis elle 
nous àvoüa avec une ingénuité' très agréa­
ble , qu’elle nes’étoit jamais mie dans une 
chaife & que la peniee ne luy en étoit pas 
même venue. Le dîne' fe paifa fort gnye- 
ment, & je trouvay qu’il ne fe pouvoir rien 
ajouter à la maniéré obligeante dont j’a- 
vois été tece.ië dans cette Mailbn. Je doli- 
nay à DonaTherefa des Rubans, des Êpin-i 
gles , & un-£vantail : Elle étoit ravie, &  
elle me fit plus de remercimens qu’elle 
n’auroit dû m’en faire pour un tïros pre- 
fenc. Ses remercimens n’étoient point com­
muns , & l’on n’y remarquoit rien de bas, 
ni d’interefié. En vérité l ’on a bien de l’ef- 
prit en ce Pays, il paroît juiques dans les 
moindres bagatelles.

Il n’y avoir pas une heure que j’étois par­
tie de cette Maifon, lorfque je vis venir 
deux Caroiïes attelez chacun de fix Mules , 
qui alloient au grand galop,& plus vîte que 
les meilleurs Chevaux ne pourroient fai­
re. J ’auroiseu peine à croire que des Mules 
eufientcouru de cette force: mais ce qui me 
furprit davantage , c’étoit la maniéré dont 
elles étoient attelées. Ces deux CaroiTes 5c 
leur attirail tenoient prefqueun quart de 
lieuë de Pays. Il y en avoir un avec fix Gla­
ces allez grandes, & fait comme les nô­
tres, excepté quel’Impérialeeft fort balle 
& par confequent inco m mod.ç .1) y a dedans

E  7 une
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une Corniche de bois dore , il grofle, qu’jj 
femble que ce fbit celle d’une C hambre. 11 
droit doré par le dehors, ce qui n'eft per­
mis qu’aux Ambafladeurs & aux Etrangers. 
Les Rideaux font de Damas , & de Drap 
cou fii en femble. Le Cocher effc monté fur 
une des Mules de devant. Ils ne fe mettent 
point fur le Siégé, quoyqu’ily en ait un; 
&  comme j’en demanday la raiion à Don 
Erederic de Cardone , il me répondit qu’on 
l’avoitaiTuré que cette coutume eroit ve­
nue depuis que le Coçher du Corme Duc 
d'Olivare's menant fon Maître, entendit 
uu fecret important qu’il difoit à un de fes 
Amis ; que ce Cocher le révéla ; & que la 
chofe ayant fait grand bruit à la Cour, par­
ce que le Comte aceufoit fon Amy d’indif- 
crcrion , bien qu’il fut innocent » l ’on a 
toujours pris la précaution de les faire 
monter fur la première Mule. Leurs Trairs 
font de Seye ou de Cordes, ii extraordi­
nairement longs, que d’une Mule à l’au­
tre, il y a plus de trois aûnes. Je  ne com- 
prens pas comme tout ne fe rompt point en 
courant comme ils font. Il eÎt vray que 
s’ils vont bien vire parla Compagne, ils 
vont bien doucement par la Ville: c ’eft ia 
chofe du monde la plus ennuyante, que 
d ’aller ainfî à pas comptez. Quoy que l’on 
n’ait que quatre Mules dans Madrid, l’on 
ièfert toujours d’un Portillon. Ma Paren­
te droit dans ce premier Caroife avec trois 
Pannes Efpagnoles j les Ecuyers & les Pa-



rcs croient dans l'autre, qui n’e'toit pas fait 
de même. U avoir des Portières comme à 
nos anciens Caroiles ; elles fe défont , & 
le cuir en eft ouvert par en bas ; de telle 
forte que quand les Dames veulent deicen- 
dre ( elles qui ne veulent pas montrer leurs 
pieds) on bai/Te cette Portière jufqu’à ter­
re pour cacher le Soulier. liyavoit des gla­
ces deux fois grandes comme la Main , at­
tachées aux Mantelets , avec une autre de­
vant & une autre derrière, pour appeller 
par là des Laquais. Rien ne reilemble 
mieux à nos petites lucarnes de Grenier. 
L'Imperiale du CarolTe cil couverte d’une 
houfle de Bouracan gris, avec de grands 
Rideaux de même qui pendent en dehors 
fur le cuir, tirez tout autour, fort longs, 
& rattachez par de gros Boutons à houpe j 
cela fait un tres-vilain effet, & l'on eft en­
fermé là dedans comme dans un coffre.

Ma Parente e'toit habillée, moitié à II 
Françoiiè, & moitié à i ’Efpagnole,- elle 
parut ravie de me voir, & ma joyenece- 
doit en rien à la fîenne. Je ne la trouvay 
point changée quant à fa perionne ; mais 
)e ne pus m’empêcher de rire de fa manière 
de parler, elle ne fçait plus guère le Fran­
çois, quoy qu’elle le parle Toujours & 
qu’elle l’aime tant , qu’il luy a été impoli!» 
ble d'apprendre parfaitement aucune autre 
Langue : De forte qu’elle mêle l'Italien > 
l’Anglois , & l’Efpagnol avec la fîenne na­
turelle i &  cela fait iui langage qui furpremj.

c e u x
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ceux qui fçavenr comme moi, qu’elieapof- 
fedé la Langue Françoifè dans toute fa pu­
reté , & qu'elle pouvoir en faire des Leçons 
aux plus habiles. Elle ne veut pas qu’on 
luy dife qu’elle l’a oubliée , &en effet elle 
ne le peut croire, parce qu’elle n’a pas dif- 
continue' de la parler chez elle avec quel­
ques unes de fes Femmes, ou avec les Am- 
balladeurs & les Etrangers qui la fçavent 
prefque tous- Cependant elle parle fort 
mal; car fi l ’on n’eft pas à la Source, l ’on 
ne Içauroit guère bien-parler une Langue 
qui change tous les jours . & dans laquelle 
il fe fait fans celle de nouveaux progrez.

Je trouvay les Dames qui e'tcient avec el­
le extrêmement jolies : |e vous allure 
qu’il y en a icy de fort belles & de fort ai­
mables. Nous nous embralîames beau­
coup, & nous revînmes à Madrid. Avant 
que d’y arriver nous pafiâmes par une 
Plaine fablonneufe d’environ quatre lieues, 
fi peu unie, que l’on fe trouve à tous mo- 
mens dans de grands creux qui font cahoter 
le Caroiïe. & qui l’empêchent de pouvoir 
aller vire. Ce chemin inégal continue juf- 
qu’à un petit Village nomme' Mandes, qui 
ïi’eife'loigné de Madrid que d’une demie 
lieuë ; tout le Pays eft fec & fort décou­
vert. Vous voyez a peine un Arbre de quel­
que côté que la vue puiife s’étendre. La 
Ville eft firuéeau milieu de l’Efpagne dans 
la nouvelle Caftille: Il y a plus d’un Siecle 
îque les Rois d’-Eipagne l'a choiiîrent pour

y
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y tenir leur Cour, à caule de la pureté de 
l’Air, & de la bonté des Eaux, qui en effet 
font fi bonnes &  lî legeres , que le Cardinal 
Infant étant en Flandres, n’en vouloir point 
boire d’autres, Scilenfaifoit aporter par 
Mer dans des Cruches de Grez bien bou­
chées. Les Efpagnols prétendent que le 
Fondateur de Madrid étoit un Prince nom­
mé Ogno JBianor, Fils de Tiberino Roy 
des Latins, &de Manto, qui étoit une 
Reine plus célébré par la Science de l’Aftro- 
logie qu’elle portedou merveilleufement5 
que par ion rang. L’on remarque que Ma­
drid doit être au coeur de l’Efpagne, parce 
que la petite Ville de Pinto, qui n'en eft 
éloignée que de trois heuës , s’appelloit en 
Latin Punftum , & qu'elle eft au centre de 
l’Efpagtie.

La première choie que je remarquay, 
c’ellquela Ville n’eff: pas entourée de Mu­
raille , ni de Fofiez ; les Portes, pour ainlî 
dire, fe ferment au loquet : J ’en ay déjà vu 
plulîeurs toutes rompues ; il n’y a aucun 
endroit qui paroifle de défenfe, ni Châ­
teau, ni rien enfin que l’on ne puifle for­
cer à coups d’Oranges Si de Citrons : Mais 
auih il feroitalTez inutile de fortifier cettâ 
Ville; les Montagnes qui l ’environnent 
luy fervent de défenfe, & j’ay paffe dans 
des endroits dans les Montagnes, que l’on 
peut fermer avec un quartier de Roche, Sc 
empêcher avec cent Hommes le partage à 
toute une Armée. Les Rués font longues Sc



droites, d’une fort belle largeur ; mais il 
ne fe peut rien de plus mal pavé ; quelque 
doucement que l’on aille, l ’oneit roué des 
cahots,&ilyadcsRui(leaux& des Boues 
plus qu’en Vîile du Monde, les Chevaux en 
ont roûjoursjufqu’aux Sangles, les Carof- 
Îes vont au milieu ; de fort e qu’il eu rejal- 
lit par tout fur vous, & l'on en eft perdu , 
à moins que de haulier les Glafles, ou de 
tirer ces grands Rideaux dont je vous ay 
parle', l’eau entre bien fouvent dans les Ca- 
xofles par le bas des Portières, qui ne (but 
point fermées.

Il n’y a aucunes Portes Cochercs, du 
moins lont-elles bien rares, & les Maifons 
où il y en a , ne laiiknt pas d’être fans 
court. Les Portes font aflez grandes ; & 
pour ce qui eft des Maifons elles font fort 
belles, fpacieufes & commodes , quoy 
qu’elles ne foient bâties que de Terre & de 
Brique, Je Jes trouve pour le moins auifi 
cheres qu’à Paris. Le premier Etage que 
l’on éleve appartient au Roy , & il peut le 
louer ou le vendre, à moins que le Pro­
prietaire de la Maifon ne Tachette -, ce qu’il 
fait prelquc toujours, & c’eft un revenu 
trcs-corifiderable pour le Roy.

L ’on a ordinairement dans toutes les 
Maifons dix ou douze grandes pièces de 
plein-pied. II y en a dans quelques unes juf- 
qu’à vingt, éc même davantage ; Ton a 
fon Appartement d’Efté &  d’Hiver, & 
fouvent celuy de l’Automne 8c du Prin-

tems ;
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tems: de lorte qu'ayant une prodigieuie 
quantité de Domeftiques , il faut neceffai- 
rement qu’on les loge dans des Maiions 
voilîues qu’on loue exprès pour eux.

II ne faut pas que vous ioycz (iirprife, ma 
chereCoufine.qu’ilsaventun fi grand nom­
bre de Domeftiques, deux raifous y contri­
buent. La première eft, que pour la nour­
riture fie les gages, les Efpagnols ne leur 
donnent que deux Reaux par jour, qui ne 
valent pas plus de fept lois & demy les 
deux. Je dis que ce font les Efpagnols ; car 
les Etrangers les payent iur le pied de qua­
tre Reaux, qui font quinze fols de nôtre 
Monnoyc ; & les Efpagnols ne donneur à 
leurs Gentilshommes que quinze Ecus pat 
Mois, furquoy il faut qu’ils s’entretien­
nent & s’habillent dç Velours en Hiver, SC 
de Taffetas en Efte' : aufli ne vivent ils que 
d’Oignons, de Pois , & d’autres viles 
denrées ; ce qui rend les Pages plus lar­
rons que des Choiietres. Mais je ne dois 
pas parler plutôt des Pages, cme des au­
tres Domeftiques ; car là deiTus ils ont 
tous la même inclination, quelques ga­
ges qu’on leur donne. La choie va fi 
loin, qu’en apportant les Plats fur la 
Table, ils mangent plus de la moitié' de 
ce qui eft dedans -, ils avalent les morceaux 
fi brûlans, qu’ils en ont les dents toutes 
gâtées, Jeconfeillay à ma Parente de faire 
faire une Marmite d’argent fermée à Cade- 
use, comme celle que j ’aYois vue a l'Ar­

che-



chevêquede Burgos, & elle n’y manqua 
pas; de maniéré qu’aprés que le Cuihnier 
Faremplie, ilregardepar unepetitegrille 
fi la Soupe fe fait bien ; les Pages à prêtent 
n’en ont plus que la fumée. Avant cet ex­
pédient, il arrivoir cent fois , que lorfquc 
l’on vouloir tremper le Potage , l'on ne 
trouvoit ni Viande, ni Boüillon car il 
faut que vous fçachiez , que fi les Efpagnols 
font ibbres quand ils font leur dépcnie , ils 
ne le font point quand ils vivent chez au- 
truy. J ’av vudesperlonnes de la première 
Qualité' manger avec nous comme des 
Loups, tant ils e'toientaffamez. Us y fai- 
foient reflexion eux - mêmes , & nous 
prioient de n’en être point furprifes, & 
que cela venoit de ce qu’ils trouvoienr les 
Ragoûts à la mode de France » exceliens.

Il y a des Oui fi nés publiques prefque a 
tous les coins des Rués ; ce font de grands 
Chaudrons qui bouillent fur des Trépiers. 
L ’on y va achetter toutes fortes de méchan­
tes chofes, des Fèves, de 1 A il, delà Ci­
boule, & un peu de Bouillon , dans lequel 
ils trempent leur Pain. Les Gentilshom­
mes d’une Mai fon , & les Demoilelles, y 
vont comme les autres ; car on ne fait 
poinc d’ordinaire que pour le Maître, la 
Maîtreffe, & les Enfans. Ils font d’ une 
retenue furprenante iur le Vin;  les Fem­
mes n’en boivent jamais & les Hommes en 
uientfipeu, que la moitié d’un demy-fep- 
tier leur iùffitpour un jour. L ’on ne fçau-

roit
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t o i t  le u r  fa ir e  u n  plus i è n i i b l e  o u t r a g e ,  

n u e  de le s  a c c u le r  d 'ê t r e  y v r e s .  E n  v o i l a  

b e .u ic ü u p  p o u r  u n e  des r a t i o n s  q u i  e n g a g e  

<1‘-avoir ta n t-  de D o m e f l i q u e s .  V o i c y  P â u -

trc.
Lorfqu’un grand Seigneur meurt, s’il a 

cent Domehiques , ion ' Fils les garde 
fans diminuer le nombre ¡de ceux qu'il 
avoir deja dans (a. Maiíbn : Si la Mere vient 
à mourir, fèsFemmes tout de même en­
trent au íervice de là Fille, ou de la Bru, 
& cda s’étend jufqu'a laquatrie'me généra­
tion i car on ne les renvoyé jamais. On 
les met dans ces Maifous voifines» dont je 
vous ay parle', & on leur paye Ration. Us 
viennent de tems en tems le montrer plu­
tôt pour faite voir qu’ils ne ibnt pas morts, 
que pour rendre aucun fervice. J ’ay été' 
chez la Ducheffe d’Oflone ( c’cft une tres- 
grande Dame) je demeuray furprife de là 
quantité de Filles & de Dueñas , dont 
toutes les Salles & les Chambres ¿noient 
pleines. Je  luy demanday combien elle en 
avoir. Je n’en ay plus que trois cens, me 
dit-elle ; mais il y a peu que j ’en avois eai- 
-core cinq cens. Si les Particuliers ont la 
coutume de garder ainfi tant de monde, le 
Roy qui en uiè de même , en a infiniment 
davantage, & cela luy coûte extrêmement, 
& même incommode fort fes affaires. L ’on 
m'a dit que dans Madrid feulement, - U 
donnoit Ration à plus de dix mille perlón- 
mes y eu comptantlespeiifions qu’il paye.



Il y a chez le Roy des De'penfes , où l'on 
va quérir chaque jour une certaine provi- 
fîon » qui eft regle'e félon la qualité des per- 
fonnes. L’ondiftribuëlàdela Viande, de 
la Volaille, du Gibier, du Poiflbn, du 
Chocolat, des Fruits, de la Glace, du 
Charbon, de la Bougie > de l ’Huile, du 
Pain ; en un mot, de toutee qui cft necei- 
faire pour la vie,

Les Ambaifadeurs ont des Dépcnfes, & 
quelque Grands d’Efpagne auiïi. Ils ont de 
certaines perfonnes qui vendent chez eux 
tout ce que je viens de vous nommer, fans 
payer aucun droir. Cela leur rapporte un 
revenu confïderable ; car les Droits d‘en- 
tree fontexceilîfs.

Il n’y a que les Ambafladeurs & les E- 
trangersqui puiflèm avoir un grand nom­
bre de Pages & de Laquais à leur fui te ; car 
par la Pragmatique (c’eft ainiî qu’ils ap­
pellent les Edits de rtfürmation ) il cil dé­
fendu de mener plus de deux Laquais, & 
ainfi ils nnurrifTent quatre & cinq cens per­
fonnes chez eux pour n’êtreaccompagnez 
que de trois.'"Cqtroiikme eft un Paine- 
îûer, qui va à pied> &qui iè tient auprès 
des Chevaux , pour empêcher qu'ils ne 
s’embarafenr les pieds aans leurs longs 
traits, & il ne porte point d'Epe'e comme 
les Laquais; mais il faut avouer que ces 
trois Hommes «là font adez vieux pour fe 
rendre au moins recommandables pour 
leur âge. Jl’ay vû des Laquais de cinquante
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ans, & je n'en ay point vâ qui en eufÎènt 
moins de trente. Ils font dcfagreables, Ta 
couleur jaune, l’air mal propre : ils fe cou­
pent les cheveux fur le haut de la te'te, Sc 
11’en gardentqu’un petit tour un peu long, 
bien gras, & rarement peignez. Lesche- 
veux qu’ils coupent leur font une efpcce de 
Hure de Sanglier lur le haut de la tête. Ils 
portent de grandes Epées avec des Bau­
driers, & un Manteau par delTus. Ils font 
tous vêtus de Bleu , ou de Vert, & fouvent 
leurs Manteaux de Drap vert font doublez 
de Velours bleu ci2ele' ; leurs Manches font 
de Velours , de Satin , ou de Damas. Il 
femble que cela devroit faire de beaux Ha­
bits, & cependant rien 11'eft plus mal en­
tendu > & leur mauvaife mine deshonore la 
Livrée qu’ils portent. Ils mettent des Ra­
bats fans colet de Pourpoint ; ce qui efl ri­
dicule. Ils ne portent fur leurs Habits, ni 
Galons ni Boutonnières houpées ; ils n’ont 
aucunes chamarures.

Les Gentils-hommes & les Pages vont 
toujours dans un Caroflede fuite v ceux-cy 
font habillez de Noir en toutes fkifons : ils 
ont en Hiver du Velours avec des Man­
teaux de drap allez long, mais qui traî­
nent à terre lors qu’ils font de deuil. Ils ne 
portent point d’épée tant qu’ils fout Pages, 
la plupart ont un petit Poigna d cache ibus 
lesVeftes. Ils font vêtus de Damas, onde 
Tafctas pour l’Eté, av* c des Manteaux d'u.- 
ue étoffe de laine uoice fort légère.

Il



Il n’y a que les grands Seigneurs, & les 
Tirulados qui piaffent aller dans la Ville 
avec quatre Mullés arrellécs de ces longs 
traits defoÿe* ou de corde. 5i une per- 
fonne qui ne feroit point diftingue'e, vou- 
loir aller de même, quelque riche qu’elle 
fût , on luy feroit l’infuite en plcne riie de 
îuy couper ces rraits , & de luy faire payer 
une groiTe amende. Il ne fuffit pas ici d’être 
riche, il faut au ffi être de qualité. Le Roy 
feul peut avoir fix Mulles à ion Caroffe, & 
fix à fes Carofles de fuite. Us ne (ont pas 
femblables aux autres, & on les diftinguc, 
parce qu’ils font couverts d’une toille cire'e 
verte,& ronds par deffus comme nos grands 
Coches de voiture, excepte'qu’ils ne font 
pas d’oiier ; mais la fculpture en eft fort 
gro(Tierc& malfaite, ils ont des portières 
qui s’abaiilènt,& tout cela eft extrêmement 
laid ; je ne fçay comment un fi grand Roy 
s’en peut lervir. On m’a dit que cette ma­
niéré de faire des Carofles e'toit en ufaçte en(J
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Eipagne avant Charlequint; quclesiiens 
étoient pareils, & qu’à l ’imitation d’un fi 
grand Empereur, tous les Rois qui ont 
règne' depuis n’en veulent pas avoir d’au­
tres. Il faut bien qu’il y ait quelques rai- 
fons tres-fortes ; car il ne laifiê pas d’avoir 
des CarofTes les plus beaux du Monde, les 
uns faits en France, les autres en Italie 
& ailleurs. Les grands Seigneurs en ont 
auiiî de magnifiques , mais à l’exemple du 
Roy ils ne les font pas fortir quatre fois

l’an-
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l’arine'e. Tous les Carofiesfe mettent ¿ans 
de grandes Cours » où il y a. des remiiès fer­
mées. L'on en voit ainiî julqu’à deux cens 
dans un fèul endroit j il y a pîufieurs de ces 
Cours en chaque Quartier. Ce qui fait que 
l'on envoyé les Caroilès hors de chez fo y , 
c’eftqu’iln’y a pas où les mettre, &  que 
les Maifons , comme je viens de vous le di­
re , n’ont ni Cours , ni Portes Cocheres. 
La mode eft vende depuis quelque temps de 
fe fervir de Chevaux, au lieu de Mules. 
On peut dire qu’ils font d’une beauté admi­
rable 5 rien ne leur manque, & il Péni­
ble , que les meilleurs Peintres n'en fçau- 
roienr peindre de plus parfaits. C ’eft un 
meurcre de les atteler à ces grands Carolfes, 
qui (ont lourds comme des Maiiôns ; & lc  
pavé eft iî méchant, qu’ils s’uiènt les pieds 
en moins de deux ans. Us coûtent très cher, 
& ne font pas allez forts pour le Caroile, 
mais j ’en ay vû à des petites Calèches très 
jolies, toutes peintes & dorées, Sc à des 
Souflets, comme on les fait en Hollande. 
Rien n’eft plus agréable à voir , l'on diroit 
des Cerfs, tant ils vont vite & portent bien 
leur tête. De's que l ’on eft forty de la Ville, 
on peut mettre iix Chevaux à fon Caroile. 
LeursHarnois font fort propres, &  l ’on 
attache leurs crins qui traînent à terre > 
avec des Rubans de differentes couleurs ; &  
quelquefois ils leur font tomber de ddlus 
le col pluiîeurs bouillions degafe d’argent ; 
ce qui fait un très bon effet. Pour les Har- 
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nois des Mules , ce font des bandes de cuir 
toutes plates , fort larges, & dont elles font 
prefque couvertes.

Il y a deux-jours que j’allay avec ma Pa­
rente me promener hors la potte fainte Ber­
nardine ( c’eft où l’on V3 l ’Hiver ) Don 
Anthoine de Tolede, Fils du Düc d’AIve 
y étoitavecle Duc d’Uzeda, &  le Comte 
d’Altamire. U avoir un Attelage I&belle, 
qui me parût fi beau * que-je ne pus m’em­
pêcher de luy en parler, lors que Ion Ca- 
rofle approcha du notre. Il me dit, félon 
la coutume , qu’il les mettoit à mes pieds ; 
Si le foir quand nous fumes revenës > l’on 
me vint dire qu’un Gentil-homme me de- 
mandoit de la part. Il me fit un compli­
ment , & me dit que lés fix-Chevaux de 
ion Maître e'toient dans mon Ecurie: Ma: 
Parente fe prit à rire, 8i luy répondit pour 
xnoy, que j’étois fi nouvelle de'barque'e à 
Madrid, que je ne fçavois pas encore qu’il 
11e falloir rien louer de ce qui e'toit à un Ca­
valier auilt galand que Don Antoine ; mais 
que ce n’e'toit pas la mode de recevoir des 
preftns de cette confëquence, &  qu’elle le 
prioit de les remener. C ’eft ce qu’il ne vou­
lut point faire* on les renvoya lur le champ; 
il les renvoya ; on les luy renvoya encore : 
enfin, je vis T-heure que l’on pafferoit la 
nuit en alle'es & en venues. Apre's tout ce­
la ; il fallut luy e'erire. ?r mêmefèfachcr 
pour luy faire trouver bon qu’on ne les ac- 
cepcut point«

L’on
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L'on m'a die que lors que le Roy s’efl: ièr- 

vy d'un Cheval, perfonne par refpeét ne le 
monte jamais. 11 arriva que le Duc de Me­
dina de las-Torres avoir acheté un Cheval 
vingt-cinq mille écus, qui étoit le plus beau 
& le plus noble que l’on eût jamais vu. Il le 
fitpeindre; le Roy Philippe IV. vit le Ta­
bleau, & voulut voir le Cheval. Le Duc le 
fupplia de l'agréer *, mais il le refula, par­
ce , dit-il, qu’il î’exerceroit peu > & que 
commeperlonne ne s’en ferviroit après îuy> 
ce Cheval perdroit route fa vigueur.

L ’on met de jeunes Filles de bonne Maî- 
fon , & fort jolies auprès des Dames ; el­
les s'occupent d’ordinaire à faire de laBro- 
deried’O r& d ’Argent, oudeSoye de di­
ferentes couleurs, au bord du col, & des 
Manches de leurs Chemifes : mais fi on 
leur laifïe füivre leur inclination naturel­
le, elles travaillent fort peu, & parlent 
beaucoup. L ’on a auífi des Nains, & des 
Naines qui font tres defagreables ; les Nai­
nes particulièrement font d’une laideur af- 
freufe, leur tête eft plus grolîe que tout 
leurs corps; elles ont toujours leurs che­
veux épars, qui tombent jufqu’à terre, l ’on 
ne içait d’abord ce que I on voit, quand ces 
petites figures fie preièntent aux yeux. Elles 
portent des Habits magnifiques ; elles font 
les confidentes de leurs maîtrefTes, &  par 
cette raifon là , elles en obtiennent tout ce 
qu’elles veulent.

Dans chaque Maifon, à certaines heu-
f  1 res
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xes marquées, toutes les Femme; ie ren­
dent avec la Dame du logis dans la Chapelle, 
pour y reciEer le Roiaire coût haut ; elles ne 
iè fervent point de Livres pour prier Dieu, 
ou fi elles en ont, cela eh: fort rare. Le 
Comte de Chatny, qui eft François, bien 
fait, homme de mérité, & General de la 
Cavalerie en Catalogne pour le Roy d'Ef- 
pagne , m’a conte' qu’e'tant l ’autre jour à la 
Mcfle, il liioit dans Tes Heures, lorsqu’u­
ne vieilleEfpagnolleles luyarracha; Scies 
jettant par terre avec beaucoup d’indigna­
tion; latjjè^ccla, luyditelle, &  prenez 
votre Chapelier* C’efi une chofe à voir » 
que l’ufàge continuel qu’elles font de ce 
Chapelet ; toutes les Dames en ont un at­
tache' à leur ceinture, fi long qu’il ne s’en 
faut guère qu’il ne traîne à terre. Elles le 
difent fans fin dans les rues , en jouant à 
l ’Ombre, en parlant, & même en fai Tant 
l ’Amonr, des menfonges, ou des médi- 
fances : car elles marmortent toujours fur 
ce Chapelet 5 &  quand elles font en grande 
compagnie, cela n’empêche point qu’il 
n’aille ion train. Je  vous laille à penfèr 
comment il eft dévotement dit ; mais l ’ha­
bitude a beaucoup de force en ce Pays.

Les Femmes portoient il y a quelques an­
nées des Guard-Infands d’une grandeur 
prodigieufe ; cela les incommodoit, & in- 
commodoit les autres. Il n’y avoitpointde 
portes allez grandes par où elles puflcnt 
paiTer \ elles les ont quittez, ¿telles ne les

por-



portent plus que lors qu’elles vont chez la 
Reine, ou chez le Roy;  Mais ordinaire­
ment dans la Ville; elles mettent desSa- 
criftains , qui font à proprement parler, 
les Enfans des Vertugadins. Ile font faits de 
gros Fil d’Archal, qui forme un rond au­
tour de la ceinture ; il y a des Rubans qui y 
tiennent, & qui attachent un autre rond de 
même, qui tombe plus bas > & qui eft plus 
large ; l’on a aiqfï cinq ou fîx Cerceaux qui 
descendent jufqu’à terre, 8c qui foutien*» 
nentles Juppes. L'onen porte une quanti­
té furprenante ; & l’on auroit peine à croi­
re que des créatures auiTi petites que font les 
Efpagnolles, peufiênt être il chargées. La 
Juppé de dcfïus eft toujours de gros Tafecas 
noir, ou de Poil de Chevre gris tout uny , 
avec un grand trouflï un peu plus haut que 
legenoüiî, autour de la Juppé : & quand 
on leur demande à quoy cela 1ère > elfes di- 
ient que c’eft pour la ralonger à mefure- 
qu’elle s’tife. La Reine Mere en a comme 
les autres à toutes fes Juppes; & les Car­
mélites même en portent au/lî bien eu 
France qu’en Efpagne. Mais à l'égard des 
Dames, c’eft plutôt une mode qu'elles 
iuivent, qu’une épargne qu’elles veulent 
faire; car elles ne font ni avares, ni mé­
nagères , & telles en font faire deux ou 
trois fois la femaine de neuves. Ces Juppes 
font fi longues par devant, & par les cotez , 
qufolles traînent beaucoup, & elles ne traî­
nent jamais par derrière. Elles les portent

F 5 à
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ieflenr.de terre ; mais elles veulent marcher 
diffus, afin qu’on ne puifié voir leurs pieds, 
cjui eft la partie de leur.corps qu'elles ca­
illent leplus Îcigneufement. J ’ay entendu 
.dire, qu’aptes qu une Dame a en toutes 
les compiaifànces poifibles pour un Cava­
lier, ,.c’eft en lu y montrant fon pied , qu’ei- 
le luy confirme fa tendreffe ,• & c'eft ce 
qu’on appelle ici la deruiece faveur. Il faut 
convenirauiTî. ? que rien n,’eft plus joly en 
fon efpece ; & je vous l ’ay déjà dit -, elles 
ont les pieds fi .petits, que leurs Souliers 
iont comme ceux de nos Poupées : Elles 
ies portent de Maroquin noir , découpé fur 
du Tafetas de couleur, iàns talon, & auiïi 
juftes qu’un Gand. Quand elles marchent, 
¿lfèmblequ’elles volent ; en cent ans nous 
apprendrions pas cette maniéré d’aller ; el­
les ferrent leurs coudes contre leurs corps, 
6c vont fans lever les pieds comme lors que 
l ’on glifle. Mais pour en revenir à  leur ha­
billement j deilous cette Juppé unie, elles 
en ont une douzaine plus belles les unes que 
les autres, d’étoffes fort riches, & chama- 
xées de Galons & de Dentelles d’Or & 
¿ ’Argent jufqu’à la ceinture. Quand je 
vous dis une douzaine , ne croyez pas au 
moins que j’exagere ; pendant les exceifi- 
ves chaleurs de l’Eté , elles n’en mettent 
quefeptou huit, dont il y en a de Velours, 
&  de gros Satin. Elles ont en tout tems une 
Juppé blanche défions toutes les aurres, 
qu’elles nomment Sabenagua 5 elle eft de

ces
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ces belles Dentelles d’ Angleterre, onde 
!MouiIeîine, brodée d’Orpalié , & fi am­
ples, qu'elles ont quatre aunes de tour ; 
J ’en ay vu-de cinq & fix cens Ecus. Elles 
ne portentpoinr le Sacrifiaiu cirez elles, ni 
les Chapins : Ce font des efpeccs de petites 
Sandales de Brocard ou de Velours, garny 
de plaques d'Or , qui les haufîent d’unde- 
my pied ; & quand elles les ont, elles-mar­
chent fort mal, & font toujours prêtes à 
xomber.Hu’y a guère de Baleine dans leurs 
corps; les plus larges font d'un tiers. On 
ne voit point ailleurs de Femmes fi-me­
nues. Lecorps cil dfkz haut par devant:; 
mais par derrière , on leur voit juiqu’à la 
moitié dudos , tant il eft découvert,- & ce 
n’efl pas une choie trop charmante ; car 
elles font toutes d’une maigreur eiiroyablCi 
& elles feroient bien fâchées d'être grafiès:, 
c'eftun de'faut effentiel parmy elles.-Avec 
cela elles font fort brunes, de forte que 
cette petite peau noire colée furdes os , dé­
plaît naturellement à ceux qui 11’y font pas 
accoutumés. Elles mettent du 'Rouge à  
leurs épaules, comme à leurs jolies , qui eu 
font toutes couvertes. Le blanc n’y manque 
pas ; &quoy qu’il foit fort beau , il y en-a 
peu qui-le fçaenent bien mertrejon le décou­
vre du premier-coupd:-œil. J ’enav vuquel- 
quesunes, dont le teint eil très vif & rres 
naturel. Elles ont prefque toutes les traids 
délicats Sc réguliers ; leurs air 8c toutes leuiss 
tnanreies ont une petite affectation de co-

E 4 que-



ïa8 R e l a t , d u  V o y a g e
queterie. que leur humeur ne dûment pas. 
C ’eft une beauté parmy elles de n’avoir 
point de gorge, & elles prennent des pré­
cautions de bonne heure pour l ’empêcher 
devenir. Lors que le Sein commence à pa- 
roître elles mettent defïus de petites pla­
ques de plomb, & Te bandent comme les 
Ênfans que l’on emmaillote. 11 eft vray 
qu’il s’en faut peu qu'elles n’ayent la gorge 
auifi unie qu’une feuille de papier, à lare- 
fervc des trous que la maigreur y eau fe, & 
ils font toujours en grand nombre. Leurs 
mains n’ont point de défaut, elles font pe­
tites, blanches ,. bien faites* Leurs 
grandes Mauches qu’elles attachent jufte au 
poignet, contribuent encore à les faire pa- 
roîcre plus petites. Ces Manches font de 
Taferasde toutes couleurs, comme celles 
des Egyptiennes , avec des Manchettes d’u­
ne Dantelje fort haute. Le corps eft d’ordi­
naire d'étoffe d’Or&: d’Argent, mêle'e de 
couleurs vives ; les Manches en font étroi­
tes , & celles de Taferas parodient au lieu 
de la Chemife. Les perfonnes de qualité 
ont cependant de fort beau linge * mais 
foutes les autres n’en ont prefque point; il 
eft cher & rare ; avecceia les Efpagnols ont 
la fotte gloire de le vouloir fin, & tel qui 
pourroic avoir fix Chemifes un peu grof- 
ies, aime mieux n’en 'acheter qu’une fort 
belle, Sc refter au lit pendant qu’on la blan­
chit , ou s’habiller quelquefois à crii, ce 
qui arrive allez fouven:. Ce linge fin eft



bien maltraite , quand on le blanchit -, les 
Femmes le mettent inr des pierres poin­
tues & le barrent à grands coups de bâton, 
de forte que les pierres le coupent en cent 
morceaux. Il n'y a point déchois à faire 
entre la plus habile Blanchùleufc, & celle 
qui l'eft le moins : routes ces créatures font 
¿gaiement mal adroites.

Je  reviens à l’Habillement des Dames* 
que j ’ay quitte phifieurs fois, pour faire 
des digreflions fur diverfes chofes dont je 
me fuis fouvenuë. Je vousdiray qu’elles 
ont autour de la gorge une Dentelle de Fil 
rebrodée de Soye rouge ou verte, d’Or ou 
d’Argent. Elles portent des Ceintures en­
tières de Médaillés & de Reliquaires. Il y a. 
bien des Eglifes où il n’y en a pas tant ; el­
les ont auiîi le Cordon de quelque Ordre» 
Toit de Saint François , des Carmélites, ou 
d’autres. C ’eft un petit Cordon de Laine 
noire , blanche , ou brune , qui cft par- 
delfus leurs Corps, Si tombe devant juf- 
qu’au bord de la Juppé. Il y a pluiîeurs 
nœuds, Sc d’ordinaire ces nœuds font 
marquez par des Boutons de Pierreries. Ce 
font des Voeux qu’elles font aux Saints de 
porter leur Cordon » mais bien fouvent 
quel eft le fujet de ces Vœux ?

Elles ont beaucoup de Pierreries des plus 
belles que l ’on puilîe voir. Ce n’efl: pas 
pour une Garniture comme en ont la plu­
part de nos Dames de France, ceiles-cy 
wutjufqu’àhuitou dix ; les unes de Dia-

F f  mans
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mans ; les autres de Rubis, d’Emeraudts, 
de Perles, de Turquoiiès, enfin de t jtes 
ks maniérés. On les met tres-mal t ; œu- 
vfe : l ’on couvre prefque tous les Diamans, 
l'on n’en voit qu’une petite partie. Je leur 
en ay demandé la raifon, & elles m’ont 
dit, qu’il leur fembloit que l’Or étoit auffi 
beau que les Pierreries. Mais pour moy, 
je penfe que c’eft que leurs Lapidaires ne 
les fçavent pas mieux mettre en œuvre. 
J ’en excepte Verbec, qui le feroit fort 
bien, s’il vouloir s’en donner la peine.

Les Dames portent de grandes Enfeignes 
de Pierreries au haut de leurs corps, d’où 
il tombe une chaîne de Perle, ou dix ou 
douze nœuds de Diamans , qui fe ratta­
chent fur un des cotez du corps. Elles ne 
mettent jamais de Cdher,- mais elles por- 
rent-des Bracelets, des Bagues, & des Pen­
dants d’Oreilles, qui fout bien plus longs 
que la main , & fi pelans , que je ne com­
pteras point comment elles peuvent les por­
ter fans s’arracher le bout de l’Oreille. El­
les y attachent tout ce qui leur ièmble de jo- 
îy. J ’enay vu qui y mettoient des Montres 
ailéz grandes ; d’autres des Cadenats de 
Pierres precieufes , & jufqu’à des Clefs 
d’Angleterre fort bien travaille'es, ou des 
Sonetres. Elles mettent des Agnus -& des 
petites Images lut leurs manches, fur leurs 
épaules, & par tout. Elles ont la tête toute 
chargée de Poinçons ; les uns faits en pe­
tites Mouches 4e Diamans ? &  les autres

en
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en Papillons, donc les Pierreries mar­
quent les couleurs. Elles.feco.cfFentdc dif­
férentes maniérés, mais c’eft toujours la 
tête nuë ■, elles feparcnt leurs cheveux fur 
le côte de la tête, & les couchent de travers 
furie front ; ils font fi luifàns , que fans 
exagération lion s’ypounoit mirer. D'au­
trefois elles mcttent-ime trefle de faux che­
veux , la plus mal-fuite que l'on fçauroic 
voir ; ils tombent cpars fur leur s épaules» 
& c’eft de peur de me'ler les leurs qui font 
admirablement beaux. Ellesfe font d’ordi­
naire cinq nattes ̂  aufquelles elles attachent 
des nœuds de Ruban . ou qu’elles cordon­
nent de Perles 5 elles les nouent toutes en- 
fembleà la ceinturc, Sc i’Efte' lorfqmclles 
font chez elles, elles les envelopant dans un 
morceau de Taffetas de couleur, garny de 
Dentelles de fil. Elles neportairpointfie 
¿Bonnet, ni le jour, ni la nuit. J ’en ay va 
qui avoient des Plumes couche'esifur la tête 
comme les petits Enfans. Ces Plumes font 
fort fines, & mouchetées de differentes 
couleurs, ce qui les rend beaucoup plus 
belles. Je nefçay pourquoy l ’on n'en fait 
pas de mêmernÉrartee.

■Les jetmesEilles, non les nouvelles ma­
riées , ont'des Habitstres-,magnifiques 
leurs Jupes de deîlus font de couleur bro­
dées d’ouVay été voir la Princeiïè de Mon- 
teleon ><£ teft? unerpetite perfonne, quin’a 
pas treizeüans -, envient delamarierà fon
Coulai .germain nommé Don ¿Nicole Pi-

I é



gnatelli : ià Mere eft Fille de la DucheiTè 
de Terranova, nommée pour être la Ca- 
marera Major de la nouvelle Reine. Elles 
demeurent toutes enfemble ; c'eft à dire les 
DucheiTes de Terranova, d’Hijar, & de 
Monteleon» avec la jeune Princeiïè de ce 
nom -, & Tes petites Sœurs. La Ducheifede 
Terranova peut avoir (bixante ans. Ma Pa­
rente eft fort de fes Amies , & elle nous re­
çut avec une honnêteté qui ne luyeftpas 
ordinaire : car elle eft la plus fiere perfonne 
du Monde, Scelle en a bien l ’air. Le fon 
de fa voix eft rude , elle parle peu, elle af­
fecte quelque bonté : mais fi ce que l’on dit 
eftvray, elle 11’en a point du tout dans le 
cœur : On ne peut avoir plus d’efprit, & 
plus de pénétration qu’elle en a ; elle nous 
parla fort de la Charge qu’elle alloit rem­
plir dans la Maifon de la Reine. Je  n’ou- 
biieray rien, difoic elle, pour luy être 
agréable, j ’eutreray dans tout ce qui pour­
ra luu faire quelque plaifir ; je fçay qu’une 
jeune Princeffe, qui eft ne'e Françoife, 
doit avoir un peu plus de liberté' que n’en 
aurore une Infante d’Efpagne, élevée à Ma­
drid. Ainfi il ne tiendra pas à moy qu’elle 
ne trouve aucune différence entre ion Pays 
&  celpi-cy. Elle me donna un Chapelet de 
Palo d’Aguiîa $ c’eft un bois rare qui vient 
des Indes. En vérité' quand je le tiens, il 

.tombejufqu’àterre. Uyadeux touffes de 
petits Rubans de Tafetasverr, & à chacu­
ne environ «ois cens aunes. Elie me don-
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na aulii des Puoaros de Portugal; ce font 
des Vafcs de terre figelée, garnis de Fili­
grane , & elle me regala encore de pluiieurs 
petits Bijoux fort jolis.

Il ièroit difficile de rien voir de plus 
fomptueux que leur Mai fon j elles occu­
pent des Appartemens hauts , qui font ten­
dus de Tapifleries toutes relevées d'Or. 
L’on voit dans une grande Chambre plus 
longue quelarge, des Portes vitrées qui 
entrent dans des Cabinets ou Cellules. II y 
a d'abord celle de la DucheiTe de Terrano­
va, tapiilée de gris, avec un Lit de me­
me, Sl le relie fort uny. A côté croit cou­
chée fa Fille la Duchelle de Monteleon , la­
quelle eft Veuve, & meublée comme fà 
Mere. Enfuite on trouve la Chambre de 
la Princeile de Monteleon, qui n’eft pas 
plus grande que les autres; mais dont le 
Lit cil de Damas , O r& Vert, double' de 
Brocard d’argent, avec du Point d’Efpa- 
gne. Il y avoir autour des Draps un Palle- 
mene d’Angleterre de demie aûne de hau­
teur. Vis à vis e'toient les Chambres des 
petites de Monteleon & d’Hijar, toutes 
meublées de Damas blanc. Elles font nom­
mées pour être Meni nés de la Reine. En- 
fuite etoit la petite Chambre de la Duché fle 
d’Hijar, meublée de Velours cramoify à 
fond d’Or. Elles n’étoient toutes feparées 
les unes des autres , que par des Cloifons 
de bois de lenteur •> & elles me dirent que 
Ex de leurs Femmes couchoicut dans la

F 7 Cham-
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Chambre fur des Lits qu’elles y mertoicnr 
lefoir.

LcsDames étoient dans une grande Gal- 
îexie, couverte de Tapis de pied très ri­
ches j il y a tout autour des Carreaux de 
Velours cramoiCy en broderie d’O r, ils 
font plus longs que larges, & de grands 
Cabinets de Pièces de rapport j enrichis de 
Pierreries » lefquels ne font .pas faits en Ef- 
pagne \ des Tables d’argent entre deux -y 
& des Miroirs admirables tant pour leux 
grandeur > que pourleurs riches Bordures, 
dont les moi ns belles font d’argent. Ce que 
j'ay trouve' de plus beau, ce font des Efca- 
paratesj c’eft une efpece de petit Cabinet 
fermé d’une grande Glace, &c remply de 
tout ce qu’on fe peut figurer de plus rares 
foit en Ambregris , Porcelaines, Criftal de 
Roche, Pierre de Bezoard, Branches de Co­
rail , Nacre de Perles, Filigrane d’Or , 
&  mi lie autres choies de prix. J ’y vis la tête 
d'un Poiilbn ,Tur laquelle il y avoir un petit 
Arbre ; iln’eft ni de bois > ru demouiïë ; il 
tientauciane du Poiffon , qui eft allez pe­
tit. Oelame parut fort-curieux.

Nous étions plus de foixante. Dames 
dans cetteCalerie, & pas un pauvre Cha-

Îieau . -Elles e'toieiTt toutes affiles par terre, 
es jambes en croix fous elles (C’eft une 
ancienne ¡habitude qu’elles ont gardée rdts 
Mores. Hhn’y avort qu’un Fauteuil de Ma­

roquin » piquéde Soye, :6c Tort mal fait. 
Je  demaaday-poor quifl étoit deftiné. On
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me die que c’étoit pour le Prince de Mon- 
îelcon , qui n'y entroit qu’aprés que tou­
tes les Dames e'toient retirées. Je ne pou- 
vois demeurer aiTïfe à leur mode, & je me 
mis far les carreaux. Elles citoient cinq ou 
lîx ensemble » ayant au milieu d’elles un 
petit Brader d’argent plein de noyaux d’G- 
lives, pour ne pas entécer. Quand il arri- 
voit quelque Dame la Naine ou le Nain le 
venoit dire, mettant un Genoux en terre. 
Audi tôt elles iè levoient toutes, & la pe­
tite Princeife allait la première jufqu’à la 
porte recevoir celle qui venoit la voir fur 
fou Mariage, Elles ne fe baifent point en le 
faltiant, je croy que c’eû pour ne fe pas 
emporter le plâtre qu’elles ont fut le vilà- 
ge ,• mais elles ic présentent la-main dégan­
tée, Sl en iè parlant elles fe difent T h  Sc 
Toy , & elles ne s’appellent ni Madame, 
ni Mademoifelle , ni À!telle , ni Excellen­
ce ; mais feulement Don* Mttrta, Don>t 
ClttYft, DonaTârefa, Je.raeluis informée 
d’où vient qu’elles en ufent li familière­
ment, & j ’ay appris que c’eft pour n’avoir 
aucun fujet de fe fâcher entr’elles ; & que 
comme il y a beaucoup de maniérés de fè 
parler, qui marquent quand elles veulent 
une enciere differencede qualité•& de rang »' 
& que routes ces différences ne font pas ai- 
fées à faire fans fe chagriner quelquefois , 
pour l'éviter, cllesontpris le parry de fe 
parler fans ceremonie. Il iauc ajouter à ce­
la , qu’elles ne fe nrefalient point, &

qu’ain»



qu’ainfi ce font toujours des perfoimes de 
condition. Les Femmes de la Robe ne vont 
pas même chez les Femmes de la Cour, 8c 
un Homme de Naidance époulè toujours 
une Fille de Naiilàncc. On ne voit point là 
de Roture ente'e fur laNoblelle comme en 
France ; ainfi elles ne rifquent guère quand 
elles familiarifent enfemble. S il vient 
cent Dames de luire, on feleve autant de 
fois, & l’on marche comme à une Procef- 
fïon j pour les aller recevoir jufques dans 
l ’Antichambre. J ’en fus fi fatigue'e ce jour- 
là , que j’en étois d’aflez méchante hu­
meur.

Elles étoient toutes fort parées ; & com­
me je vous l’ay de'ja dit, elles ont des Ha­
bits magnifiques, & des Pierreries d’une 
grande beauté. Il y avoit deux Tables 
d’Ombre, où l’on joüoit gros jeu ians 
bruit. Je ne connois rien à leurs Cartes; 
elles font aufft minces que du Papier, & 
peintes tout autrement que les nôtres ; il 
fèmble que l’on ne tient qu’une Lettre 
pliée, quand on a un Jeu dans la main , il 
feroit bien aife' à un Filou defeamotrer plu­
sieurs Cartes ; ou un Jeu tout entier.

L ’on parloit-là de toutes les nouvelles de 
la Cour & de la Ville: Leur converfation 
efl libre, &  agréable, & il faut convenir 
qu’elles ont une vivacité' dont nous ne pou­
vons approcher. Elles font careifantes, el­
les aiment à loüer , elles louent d’une ma­
niéré noble , pleine d’efpïit, & de difeer-
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nement. Je fuis furprife qu'elles ayent tant 
de mémoire avec un fi grand feu d’efprir. 
Leur cœur eft tendre» & même beaucoup 
plus qu’il ne le faudroit. Elles lifent peu, 
elles n’écrivent gue're ,• cependant le peu 
qu’elles lifent leur profite , & le peu qu’el­
les écrivent eft jufte & concis.

Leurs traits font fort réguliers & deli- 
cats > mais leur grande maigreur cho­
que ceux qui n’y font pas accoutumez* 
Elles font brunes , leur ceint eft fort 
uny 5 il faut que la petite Verole ne les 
gâte pas tant îcy qnVlle gâte ailleurs j 
car je n'en ay guere vû qui en foient mar­
quées.

Leurs cheveux font plus noirs que del’E- 
beine > & fort luftrez » bien qu’il y ait 
quelque apparence qu’elles fc peignent 
long-tems avec le même Peigne , en effet 
je vis l ’autre jour chez la Marquife d’Al- 
canmzas ( c'eft la Soeur du Connétable de 
Caftille , qui avoir époufé en premières 
noces le Comte Duc d’Olivare's ) fa Toilet­
te mife ; & bien que cette Dame foirune 
des plus propres 8c des plus riches , cette 
Toilette éroit fur une petite Table d’ar­
gent, & confiftoit en un morceau de Toile 
des Indes, un Miroir de la grandeur de la 
main, deux Peignes avec une Pelote, & dans 
uneTaffe de Porcelaine, du Blanc d’œuf 
battu avec du Sucre Candy. Te demandav à 
une de fes Femmes ce qu’elle en faifoit : 
Elle me dit que c’e'toit pour fe de'craiîes »

& fe
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„& fo rendre le vifage lui&nt. J'en ay vûqui 
avoient le front lîluftré, que cela furpre. 
noit. L ’on diroit qu’elles ont un Vernis 
rpalTé fur Je viiàge, :& la peau en .cft ten­
due & tire'e d’une telle maniéré, queje ne 
■ doute pas qu’elle ne leur faiTemal. La 
plupart des Femmes fo font les fourcils, 
elles n’en laiflent qu’un filet ; rien n’eft 
■ plus vilain à mon gré ; mais ee qui l'eil 
bien davantage , c’eft qu’elles le peignent 
le milieu du front,, afin que leurs fourcils 
iparoifi’ent joints ; c’eit à leur gré une beau­
té' incomparable.

11 y ¿en a beaucoup cependant qui n’ont 
pas cette inclination , & j ’ay trouve' des 
Eipagnoles plus régulièrement belles que 
nos Françoifos, malgré leur coéifure cit 
travers, & le peu d’accompagnement qu'el­
les donnent à leur vifage. L ’on peut dire 
qu’il eft comme hors d’œuvre , fans au­
cuns cheveux dellus,, ni Cornette » ni Ru­
bans ; mais auifi en quel Paysy a--t.il des 
-yeux femblahles aux leurs ? .Ils font fi vifs, 
i l  fpirituels, ils parlent un langage fi ten­
dre :&.fi intelligible , que quand elles nlau- 
■ ioient que cette feule beauté, elles pour- 
•xoient :paiîer pour belles, & dérober les 
jcœurs. Leurs dents font bien rangées, & 
ïieroient aflez blanches, fi eiles en prenoieiu 
■ loin ; mais elles les négligent j outre que 
le Sucre & le Chocolat les leur gâtent : elles 
ont la mauvaife habitude, & les Hommes 
.auifi, de foies nettoyer.avec.un .cure, dent,

en



D’E  S P A g  N E. X JP
en quelque compagnie qu’ils ioient : c’eft 
une de leurs contenances ordinaires. On ne 
fçait ce que c’eft ici que de les faire accom­
moder par les gens du Metier, il n’y en a 
point , & quand il en faut arracher * les 
Chirurgiensle font comme ils peuvent.

Je demeuray furprife en.entrant chezla 
Priucelîe de Monteleon , de voir plufieurs 
Daines fort jeunes avec une grande paire de 
lunettes fur le nez, attachée aux oreilles,; 
& ce qui m’étonnoit encore davantage , 
c'eft qu’elles ne failoicnt rien où des lunet­
tes leur fuiFent neceffaires ; elles cauibient 
&: ne les ôtoient point ; l’inqme'tude m’en 
prit* & j’en demanday la raifon à la Mar» 
quife de la Rofa, avec qui j ’ay lie' une gran­
de amitié' ; c’eft une jolie peribnne , qui 
fçait vivre. ■& dontl’eiprit eft bien tour­
ne', elle eft Napolitaine. Elle fe prit à rire 
demaqueftion, & elle me dit que c’étoic 
pour la gravité , & que l’on ne. ks mectoic 
pas par Sefoin , mais feulement pour -s’ac- 
tirer du refpeét. Voyez-vous cette Dame., 
me dit-elle , en m’en montrant une qui 
étoit aflez proche de nous, je ne croy.pas 
que depuis dix ans elle les ait quittées que 
pour fe coucher. Sans exagération, elles 
mangent avec, & vous rencontrerez dans 
les rues & dans les Compagnies beaucoup 
de Femmes & d’Hommes qui ont toujours 
leurs lunettes ; Il faut à ce propos, conti­
nua-t-elle , que je vous dife qu’il y a quel­
que tems quei.es Jacobins avoient un Pro-

cez
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eez de la derniete^confequenee, ils en crai- 
gnoient afiez l’eVenement pour n’y rien 
négliger. Un jeurie Pere de leur Convent 
avoir des Parents de la première qualité, 1 
quiiolliciterenr à fa priere rres fortement: j 
Le Prieur l'avoir afluré qu’il n’y avoir rien 
qu’il nedeût fè promettre de fa reconoii- 
fance, fi par fou crédit le Procez le ga­
gnent ; enfin le Procez fe gagna , le jeune 
Pere tranfporté de joye courut luy en dire 
la nouvelle, & fe preparoit àluydeman* 1 
der en même tems une grâce qu’il avoir I 
fort envie d’obtenir : mais le Prieur après I 
l ’avoir embrafle, luy dit d’un ton grave, 
Herrnano , ponça la* ojalat ; cela veut di­
re , mon Frere, mettez des lunettes. Cet­
te permiifion combla lejeuneMoine d’hon­
neur & de joye ; il ie trouva trop bien payé 
defesfoins, & ilne demanda rien davan­
tage. Le Marquis d’Aftorgas, ajoûta-t- 
elle, e'tant Vice-Roy de Naples , fit tirer 
fon Bufte en Marbre, & il ne manqua pas 
d’y faire mettre les belles Lunettes. Il eil fi 
commun d’en porter, que j’ay entendu dire 
qu’il y a des différences dans les Lunettes, 
comme dans les rangs; à proportion que 
l ’one'Ievefà fortune, l’on fait grandir le 
Verre de fa Lunette, & on lahaufie fur ion 
nez. Les Grands d’Efpagne en portent de 
larges comme la main, que l ’on appelle 
Ocalespour les diftinguer. Ils fe les font 
attacher derrière les Oreilles, & les quit­
tent auiïi ^eu que leur Galille. lis en fai-

foicm
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(oient autrefois venir les Verres de Venife : 

¡mais depuis que le Marquis de la Cueva fit 
cette entreprile, qui fut nommée le Trium­
virat, parce qu’ils étoient crois qui vou- 
lojent pietcre le feu dans i1 Arcenal de Vern­
ie avec des Miroirs ardens , afin de rendre 

[par ce moyen le Roy d’Efpagne Maître de 
terre Ville -, les Vénitiens à leur tour firent 
(aire un grand nombre d’Ocalcs , qu'ils en­
voyèrent à leur Ambaffadeur à Madrid. Il 
en regala toute la Cour > & cous ceux qui 
les mirent, eu penferent devenir aveugles j 
car c’étoLt des Miroirs ardents , très bien 
¡travaillez, & enchaffez dans une Matière 
A combuftible, que les moindres Rayons 

jdu Soleil mertoient tout en feu. Il arriva 
qu’un jour de Confeil, on avoit lai fie une 
Feneftre ouverte dans le lieu où ils étoient 

¡afiemblez ; de maniéré que le Soleil frap­
pant à plomb iur les Lunettes, iliè fit tout 
d’un coup un efpece de feu d’artifice fort 
dangereux , pour les Sourcils & les Che- 

£ veux ; tout fut brûlé, & l’on ne peut s’i­
maginer jufqu'oii alla l ’épouvante de ces 
vénérables Veillards. Je  voudrois bien , 

(dis-je à la Marquife, pouvoir croire cette 
j Avanture ; car elle me paroît fort plaçan­
te. Comme je ne l ’ay pas vue, reprit-elle 
en ioûriant , je ne veux pas vous affûter 
poiuivement qu’elle foit vraye: mais ce 
que j ’ay d’Original, c’eft l'Affaire des Ja ­
cobins que je vous ay racontée. J ’ay remar­
qué depuis des perfonnes de Qualité dans

leurs
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leurs Carolïês, quelquefois feules, & quel­
quefois plufîeurs enfemble, le nez chargé 
de-ces Lunettes > qui font peur à mon gré.

Nous fîmes colation chez la PrinceiTe ; 
fes Femmes vinrent au nombre de dix- 
huit , tenant chacune de grands Badins 
d’Argent remplis de Confitures iêiches , 
toutes enveloppées de Papier coupe' exprès 
& doré. Il y a une Prune dans l’un, une 
Ceriie ou un Abricot dans l ’autre , &ainfi 
dû refte. Cela me parût fort propre ; car 
au moins on peut en prendre & en empor­
ter» fans1 fallir fes mains ni là Poche. II y 
a  de vieilles Dames ,  qui apre's s’être cre- 
ve'es d’en manger, ont cinq ou fix Mou­
choirs qu’elles apportent exprès > & elles 
les amplifient de Confitures ; bien qu’on 
le voye, on n*en fait pas iêmblant ; l ’on a 
l ’honnêtete' de leur en laiiler prendre tant 
qu’elles veulent, &même d'en aller enco­
re quérir: Elles attachent ces Mouchoirs 
avec des Cordons tout autour de leur Sacri- 
ftain: Cela reflemble au crochet d’un gar­
de-manger » où l’on pend du Gibier. L ’on 
prefenta en fuite le Chocolat, chaque TafTe 
de Porcelaine fur une petite Soucoupe d’A- 
gate, garnie d’Or » avec du Sucre dans une 
Bôëte de même. Il y avoir du Chocolat à 
la glace, d’autre chaud, &  d’autre avec du 
Lait &  des Oeufs : On le prend avec du 
Brfcuit, ou du petit Pain auifi fec que s’il 
étoit rôty » & que l’on fait expre’s. Il y a 
dés Femmes qui en prennent jufqu’à iîx

Talïès
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TaiTes de fuite -, & c’eft (ouvent deux fis 
trois fois par jour. Il ne faut pas s’étonner 
i\ elles font il feiches, puifque rien n'effc 
plus chaud y & outre cela, elles mangeur 
tout Ci poivré & fi e'picé, qu’il eft impofïï- 
ble qu’elles n'en ioient brûle'es: Il y en 
avoit plufieurs qui mangeoient des mor­
ceaux ae Terre figelée. Je vous ay déjà dit 
qu’elles ont une grande paillon pour cette 
Terre, qui leur caule ordinairement une 
opilation } l’Eftomach Si le Ventre leur en­
flent & deviennent durs comme une pierre > 
& elles (ont jaunes comme des Coins. J ’ay 
voulu tâter de ce ragoût tant eftimé & il 
peu eftimable ; j ’aimerois mieux manger 
du Grés.

Si l’on veut leur plaire, il faut leur don­
ner de ces Bucaros, qu'elles nomment Bar- 
ros-, & fouvent leurs Confeiîeurs ne leur 
impofent point d’autre Penitence, que d’ê­
tre un jour fans en manger. L ’on dit qu’elle 
a beaucoup de proprietez-, elle neiouftre 
point le Poiion , & elle guérit de plufieurs 
maladies. J ’en ay une grande Taflè qui 
tient une Pinte ; le Vin n’y vaut rien , l’eau 
y eft excellente -, il femble qu’elle boüille 
quand elle eft dedans, au moins on l’a voir 
agite'e Si qui frillonne ( je ne fçay fi cela fe 
peut dire ) mais quand on l’y laifiè un peu 
de rems, la TafTe fè vuide toute, tant cet­
te Terre eft poreuie ; elle fenr fort bon. 
L’on nous donna des- Eaux très bien faites % 
l ’on peut dire qu’il n’y a-point de lieu où

l’on
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l ’on boive plus fiais ; ils ne iè fervent que 
¿e la Neige, & tiennent qu’elle rafraîchit 
bien mieux que la Glace ; c’efi; la coutume 
ici avant que de prendre du Chocolat, de 
boire de l’eau fort fraîche} on tient qu’il 
eft mal fain autrement.
- Apre's que la colation fut finie, l ’on ap-

fjorta des Flambeaux ; il entra un petit bon- 
tomme tout blanc, qui étoit le Gouver­
neur des Pages, il avoit une grande Chaîne 
d’Or au col avec une Médaillé ; c’e'toit le 

prêtent qu’il eut aux Noces du Prince de 
Monteleon: Il mit ungenoüilenTerre au 
milieu de la Galerie, & dit tout haut, 
L o u e ’ s o i t  le  t r è s  S a i n t  S a­
c r e m e n t : à quoy tout le monde ré­
pondit ; ’ a j a m a i s ; on a cette coutu­
me quand on apporte de la lumière. Eu 
fuite vingt quatre Pages entrèrent deux à 
deux , qui vinrent les uns apres les autres 
mettre de même un genoiiil en terre - ils 
portoient chacun deux grands Flambeaux 
■ou un Belon ; & quand ils Ieseurent pofez 
fur les Tables & fur les Efcaparates, ils fe 
retirèrent avec la même ceremonie. Alors 
toutes les Dames fefirçnt les unes aux au­
tres une grande reverence, l ’accompagnant 
d’un founait comme quand on éternue. H 
faut vous dire que ces JBelons font des Lam­
pes e'ie'vees fur une Colonne d’Argent > 
qui a fon pied fort large; il y a huit ou 
.douze canaux à la Lampe, & quelquefois
moins > par lefquels la Meche pane ; de for-

- - te
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tequecêlafait1 uns clarté furprenante. Et 
pour qu'elle foie encore plus grande, on y 
attache une plaque d* Argent, fur laquelle 
èlle réfléchit! On n’eft point incommodé 
de la fumee , & l ’huile qu’on y brûle vaut 
l ’huile de* Provehceque l’on mange en Sa­
lade. y&y tfóUvé Cette mode'fort jolie : 
Lors que tous les Flambeaux eurent été 
pofez dans la Gallerie où ilr dévoient être, 
la jeune Princefle de Monte!eon dit à fes 
Femmes d'apporter iès habits de Noces, 
pour que je les ville. Elles allèrent quérir 
trente Corbeilles d'Argent, aulii grandes 
& profondes que cellesquenous appelions 
des Mannes, dans lefquelles on porte le 
Couvert Elle croient lì lourdes, qu’elles 
femitent quatre à chacune: Il y avoit de­
dans tout ce qui le peut voir de plus beau &  
de plus riche, feloala Mode du Pays; en­
tre-autres flx jufleau-corps de Brocard 
d’Or Sc d’Argent, faits en petites Veftes 
pour s’habirlêr le matin, avec des Boutons, 
les uns de IJjarnànts ;; lesiutr.es d’Emerau- 
des, Sc ainfi chacun en avoit nx douzaines. 
Le Linge Si les Dentelles n’e'toienr pas 
moins propres que tout le refte. Elle me 
montra fes Pierreries, qui font admirables, 
mais li mal mifes en oeuvre, que les plus 
gros Diamants ne parodÌent pas tant, qu’uii 
de trente Loiiis que l’on auroit mis en oeu­
vre à Paris.

Je ne vous e'eriray pas iouvent, parce que 
je veux toujours avoir une proyifion de 

Tarn. U G nou-
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uouyeiksà vous œj^dgr* c’eft Ptie-rwat« 
qu’on neiaie pas: ¿ci «Mit d’un coup : Par- 
dQnnezrmoy la iongueu r de cette Lettre , fie 
Je. peu d’oedre que ¡j’y* ay gaidd » de : vous 
dis l.eschafe$ à rneiùre qu’el-ks ¿ne viennent 
dans Kefpfif j & jaksdis, ¡toutes,; fqn. jawJ i  

mais çptnme v-ous m’ainaez,, ma c.here 
Çou0 neÿ Ctk moi’aljuîe «^nçrçp^&ui. 
tes.

De Madrid. > ce a 9 . Mars. 1 6 7 9 .

¿ i ;  ' i  ' , ■ f . }  „  f  '  ■

H U 1-
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N E U V I E M E

L E T  T  R E.

J'Appreheridcque voushe foyez* fâchée de 
ce que j’ay lailfé palier un Ordinaire 

tins vous écrire ; mais, machereCoufinc 
je voulois être informée de plulîeurs cho- 
fes » donc je vay vous rendre compte.

Je vous parleray d'abord des Egiiiès de 
Madrid. Je les trouvé fore belles, & tres- 
propres. Les Femmes de qualité n’y vont 
guère, parce qu’elles ont toutes des Cha­
pelles dans leurs MaiÎôns ; mais il y a de 
certains jours de l’année, où elles ne man­
quent pas d’y aller. Ceux de la Semaine 
Sainte en font » elles y font leurs Stations » 
Sc quelquefois elles Yonts y confeller.

L ’Eglife de Notre Dame d’Atocln , c’efï: 
à dire Nôtre Dame du Buiftbn, eft fort 
belle. Elle eft dans l ’enceinte d’un vaftç 
Convent, on il y a un grand nombre de 
Religieux qui ne forrent prefque jamais ; 
ç’eil une de leurs O'ofcrvances. Leur viè eft

G i  fort
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forcauflere; l ’on y vient en dévotion de 
toutes'parts 5 8c Iorfque les Rois d'Efpàgiie 
ont eu Quelque heureux événement, c tft 
le lieu où ils font chanter le Te Deum. Il y 
a une Vierge qui dent le petit Jefus, que 
l ’on dit être tniraculeuiè. Elle eil noire ; on 
lliatíille;ifortíbuveiit-*en Veuvë; Tuaivaux 
grandes ¿êtes, elle eil richement vécue, 
¿c fi couverte de Pierreries, qu’il ne fe peut 
rien voir de plus magnifique. Elle a parti­
culièrement un Soleil autour de. la tête., 
dont les rayons jettent un» éclat admirable. 
Elle a toujours un grand Chapelet dans fa 
main , ou à fa ceinture. Cette Chapelle eft 
à côte'de la Nef de l ’Eglife, dans un lieu 
qui ièmbleroit fort fombre , s'il n’y avoit 
plus de cent grofies Lampes d’Or & d’Ar­
gent toujours allume'es. Le Roy y a fon 
lîalccn avec une jaloufie devant. L ’on fe 
fert dans toutes les Egliiès de certains ronds 
de Jtmc tres propre , que l’on met fous íes 
genoux ; & lorfqu’il arrive une Perionne de 
qualité' ; ou une Dame étrangère, le Sa- 
criilain apporte un grand Tapis devant elle, 
fur lequel il met un Prie-Dieu 5 8c des Car­
reaux , ou bien il la fait entier dans de pe- 
Tits Cabinets tous peints & dorez, avec des 
"Vitres autour, ouPoh eil fort commodé­
ment. Il n’eft point de Dimanches, que 
} ’Autel ne foit e'elaire'de plus de cent Cier­
ges ; Il cil pare'd’une predigieufe quantité 
d‘Argenterie, & cela eil ainfi dans routés 
les Eglifes de Madrid. L ’on y fait des Far- 

?  » • rj c -i~ i; . - ; terrés
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terres de Gazon ornez de Fleuri; on les 
embellit de quantité de Fontaines, dont 
J’eau retombe dans des Baiïïns > îes uns 
d’Argent, les autres de Marbre ou dePor- 
phire. L ’on mer autour un grand nombre 
de gros Orangers , auiii hauts que des Hom­
mes, qui iont dans de fort belles CaÜfcsf 
Sc Ton y lai île aller des Oi féaux , qui fonç 
des maniérés de petits Concerts. Cela eft 
prefque toute l'Ânne'e, comme je viens de 
vous lereprefentcr > & les Egîifcs ne fonr 
jamais fans Orangers 8c (ans Jafmins > qui 
les parfument bien plus agréablement que 
l’Encens-

Lon voit dans la Chapelle deNueftra Se- 
nnrajd^AlrmmadiLiïiîe Vierge> que Ton 
dit que Saint Jacques apporta de fcruialem , 
& qu’il cacha dans une Tour , laquelle étoic 
dans l'enceinte de Madrid. Les Moresavans 
aflîegé la Ville , les Habirans fe trouvèrent 
réduits dans une grande famine: De for­
te qu'ils ddiberoient de fe rendre , lorique 
ron trouva cette Tour pleine de Bied , 
& une telle abondance ne pouvant qu'être 
l ’effet d’un Miracle, le Peuple ravy prît 
courage, 3c fe défendit fi bien, que les 
Mores fatiguez de la longueur du Siégé, 
fè retirèrent. On trouva enfuite l ’Image 
delà Vierge, Si en reconnoiiLmce on !uy 
bâtit une Chapelle, où l’on peignit ccttc 
Hilloiteà Frctquc lür les Murs. L’Autel, 
leBaluftre, Si toutes les Lampes font d’Ar- 
fie nt maibf.

G y Les
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-Les Minimes ont une Eülife proche de là, 

dans laquelle.eft la Çh^pelle de Neuftra.Se- 
$.ora .de jajSoled.ad, où i’on dit le Salut 
tqpFfës fqirt;, &c’eft un lieu.de grande de- 
potion ; j’eptens pour les véritables Dévots ; 
ç$tr il y a bien des perfoanesqui s‘y donnent 
rendez-vous.

La Çhapellede Saint Ifidore paflè routes 
ks autres en beaute." (Ü'eftTe'Patron de Ma­
drid , qui n’e'roit qu’un pauvre Laboureur. 
Les Murai lies de la Chapelle font toutes in- 
çruftées de Marbre de pluiîeurs couleurs, 
avec des Colonnes de meme, &  des Figu­
res de quelques Saints. Son Tombeau eft 
êu milieu, & quatre Colonnes 4c Porphire 
Foûtiennent au deilus une Couronnne de 
Marbre, qui reprefente des Fleurs avec les 
iouleurs qui leur font naturelles ; rien ne 
peut être mieux travaille', & l’on peutdire 
que l’Art a furpalîe la Nature. Les Figures 
dçs douze Apôtres ornent au dehors le Dô­
me de la Chapelle.

J ’ay vu à S^igt Sebflftien { qui eft à pré- 
fent ma Paroi lie ) une Chaire que la Reine 
Mere a fait faire, pour porter le Saint Sa­
crement aux Malades quand il fait mauvais 
rems ; Elle eft de Vçlours cramoify en bro­
derie d’O r, couverte de Chagriu, & gar­
nie de Clous d’Qr. Le tour eft orné de 
grandes Gla.çes, &: du milieu de ion Impé­
riale, il s’élève une maniéré de peut Clo- 
çjiçr rem.ply de plufieurs Clochettes d’Or. 
Quatre Preftres la portent, lorfque quel-



D’E  S J P A ' G N E. I f  t
qoe Perfonne de .qualité eil malade j & de» 
mande à recevoir .Notre Seigneur. Il eifc 
iuivy detous iesGensde la Cour. Plus de 
mille ïlambeaux d e ’Cire blanche éclai­
rent, avec divers Inirrumens, fie l'on s’ar­
rête dans les grandes Places qui font fur le 
chEmùi., pendant que le Peuple à genoux 
reçoit la Eenediifr on » fiique les Mulirielfs 
chantent fitjohent delà Harpe fit de taGui- 
tarre. C ’cftordduatrement.le Coït qu’on le. 
porte aiLiii avec beaucoup de ceremonie fie 
dereipeéfr

Lorfquel’on doit cclcbrer quelque Fête 
dans une Egliic, dés U veille 1 où fiche de 
grandes Perches en terre, au hautd.efquel- 
les font des tlpeces de Rêchaux allez pro- 
fo»ds,que l’on emplit de Coupeaux de Bois 
avec du Souffre fie de l’Huile. Cela brûle 
très long tems, fit rend.une fort grande 
clarté ; l'on forme des Allées avec ces Per­
ches ; c’eff une fofre d’iliuminacion très- 
agréable. L ’on s’en fert aufîi dans toutes les 
Kcjoiii fiances publiquesi

Les Femmes qui yont à la Meffe hors de 
chez elles, eoentendent Une douzaine , Si 
marquent tant de diffraction , que l’o-j voit 
bien qu’elles font occupées d’autre chofe 
que de leurs Prières. Elles porteut des Man» 
chons qui ont plus d’une grandis demie au­
ne de long, ils loue de la plus belle Matrhe 
Zibdmequel on puillè vtur,: fit vsdetu jaf- 
qu’à quatre fie.cinq Cens Ecus. 11 faut qu’el­
fes étendent leurs bras tant qu elles peu-

G 4 >ent,%
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vent , pour mettre feulement le bout d© 
leurs doigts à l’entrée de leurs Manchons. 
Ilmefemblequeje vous ay déjà dit qu’el­
les font extrêmement petites ; St ces Man­
chons ne font guère moins grands qu’elles. 
Elles portent toujours un Eventail, &foit 
l ’Hiver ou l’Efté , tant que la Méfié dure, 
elles s’éventent ians celle. Ellesfonr aflifes
dans l’Eglife fur leurs jambes, &■  prennent 
du Tabac à tous momens fans fe barbouil­
ler comme l’on fait d’ordinaire i car elles

I

ont pour cela, aufïï bien qu’en toute autre 
chofe, des petites maniérés propres & 
adroites. Lorfqu’onlève Nôtre Seigneur, 
les Femmes & les Hommes fe donnent cha­
cun une vingtaine de coups de poing dans 
la poitrine ; - ce qui fait un tel bruit, que la 
première fois que je l’entendis, j ’eus une 
grande frayeur, & je crus que l ’on fe bat-- 
toit.

Quant aux Cavaliers (je veux parler de 
ceux qui font galants de profefiîon, & qui 
portent un Crefpe autour de leur Chapeau ) 
îorfque la Méfie étoit finie, ils alloient fe 
ranger autour du: Bénitier ; toutes les Da­
mes s’y rendoient, ils leurs prefentoient de 
i ’Eau-benite, ils leur difoiem en même 
tems des douceurs : elles y répondoient fort 
juileenpeude mots: car il faut convenir 
qu’elles difent précifemcnrce qu’il faut, 8c 
elles n’ont pas la pei ne de le chercher , leur 
efprit y fournit fur le champ. Mais Mon- 
fieus le Nonce a défendu, fous peine d’ex-.

com*
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communication,, que les Hommes prefen- 
tent de l'Eau-benue aux Femmes: L'on 
dit que cette dehmië eft intervenue à la 
pricre de quelques Marys jaloux* Quoy 
qu’ilcn loir, on lobierve ; & même elle 
porte, que les Cavaliers ne fe donneront 
point d’Eau-bcnitêentr'einc.

De quelque qualité que forent les Efpa- 
gnolles, elles n'ont jamais de Carreau dans 
l ’Egliiè, & l'on ne leur porre poinr la Ro­
be. Pour nous > quand nous y entrons avec 
nos Habits à la Françoilc, tout le Monde 
s'aiîemble, & nous environne *, mais ce 
qui m’incommode forr, ce loin les Fem­
mes grolles , qui iont beaucoup plus cu- 
rieufes que les autres > & pour Iciquelleson 
a icy les dernières complaiiances ; parce 
que l’on prétend que lorfqu'dles veulent 
quelque chofe 5 Se qu'en la leur refufe» il 
leur prend auffi'tôt un certain ma!4, qui les 
fait accoucher d un Enfant mort : De forte 
qu'elles font en droit de tirailler, de dé­
ganter , & de fane tourner les gens comme 
il leur plaît.

Les premiers jours que cela m’arriva, 
je n’y encendois point raillerie, Sc je leur 
parlay fi feichement, qu’il y en eut. qui fe 
prirent à pleurer , Sequi tfofereut y reve­
nir :* Mais il y en avoir d’autres 5 qui ne 1e 
rebutoiewpoint ; elles vouloient voir mes 
Souliers, mes Jarretières, ca que j'avois 
dans mes Poches *, & fur ce* que ie ne le 
ibuffrois pas > ma Parente me dit, que

G s fi
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fi te Peuple voyôit cela, il nous jetteroic 
des pierres , & qu’il falloir que je les laif- 
laile faire. Les Filles qui me fervent en 
{ont encore plus tourmentées que moy-, je 
n’oferois vous direjufqu’où va la curioiité 
de ces Femmes grofTes.

L ’on m’a conté qu’un jeune Homme de 
la Cour étant éperduëmenr amoureux d’u­
ne fort belle Dame, que fon Mary gardoir 
à vûë , & ne pouvant trouver moyen de luy 
parler, il fede'guifa en Femme grofie, & 
fut chez elle j il s’adreflà au Jaloux, il luy 
dit, qu’il avoit Lanto;o ( c’eft le terme ) 
d’entretenir ia Femme en particulier. Le 
Mary deçû par la figure, ne mit point en 
doute que ce ne fut une jeune Femme grof- 
k , & auffi-tôt il luy fit donner par fon 
Epoufè une longue & très-agréable audien­
ce.

Quand il prend envie à ces Femmes 
gtoflesde voir le Roy, elles le luy font di­
re , & il a la bonté de venir dans un grand 
Balcon, quidonne fur la cour du Palais, il 
s’y tient autant qu’elles veulent.

Il y a quelque tems qu’une Efpagnolle 
nouvellement arrivée de Naples, fit prier 
le Roy qu’elle le pût voir ,• & quand elle 
l ’eût aflez regarde', tranfportéè de fon zé­
lé , elle luy dit en joignant tes mains : 7* 
•prie Dieu , Sire t qu 'il vous jaffe la grâce 
de devenir un jour Vtceroy de Naples. L ’on 
prerené que l ’on fit jouer cette pièce, pour 
informer le Roy que la magnificence du
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Viceroy d’âlots, quin'croit pas âitffé, paf- 
ioit de beàücoup làfienne. Il vient tres*ibu- 
vent des t)ames a« Logis que nous ne con- 
noiflons point, & aufqueüés ma Parente 
l'ait beaucoup d’ iiounétetez, parce qu’elîes 
font groiîes , & qu’il ne faur oas les fâcher,

Graces au Ciel , Te Carême cft paflé , &  
bien que je n’ayefait maigre que la Semai­
ne Sainte, ce iètos là m’à parti plus long) 
qtie tout le Carême u’auroit fair à Paris, 
parce qu'il n'y à point de beure icV ; celuy 
que l’on y trouve vient de plus de trente 
lieues, envelope comme de petites Saucif- 
ies dans des VeHies de Cochon. Il elf plein 
de Vers, & plus cher que le Bèure de 
Vanvre. L'on peut fe retrancher fur l'Hui­
le , car elle eft excellente, mais rotrr le mon­
dé ne l'arme pas : & moy , par exemple, 
je n’en mange point, fans m'en trouver 
fort mal.

■ Ajourez à cela que le Poiiron eft très-ra­
re,- il eft impoffrble d’en avoir de frais qui 
vienne de h Mer 5 car elle eft éloignée de 
Madrid-de plus de quatre-vingts lieues. 
Quelquefoisrcm y apporte des Saumons, 
dont on fait des Pâtez, qui fe riYangenrà ia 
faveur de l ’Epice & du Safran. II y a peu 
de Poiflon d'Eatrdotice, & l’on ne s’emba- 
ralfe guerre de tout cela, puifque perfonne 
rie fait Carême, ni Maîtres, rii Valets, à 
tarifedelà difficulté eyu’il y a de trouver de- 
quôy le faire. On prend la Bulle chez Mon­
iteur le Nonce, qui coure quirize fols de ‘

G 6 nôtre
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nôtre Monnoye, Ei]e permet4e manger du 
Heure & da Fromage pendant le Carême , 
& les Iifuës les Samedis de toute l ’Année. 
Je  trouve aiTezfingulier que l’on mange ce 
jour-là les pieds, la tête, les geiïers, & 
que l’on m’oiè pas manger autre chofe du 
même animal.

La Boucherie eil ouverte le Carême com­
me le Carnaval. C ’eft quelque chofe de 
bien incommode, que la maniéré dont on 
y vend la Viande : elle eft enferme'c chez 
le Boucher; onluy parle au travers d’une 
petite Fenêtre ; on luy demande la moitié' 
d’un Veau , & le refte à proportion ; il 11e 
daigne pas, ni vous répondre , ni vous don­
ner quoique ce loi t ; vous vous retranchez 
à une Longe de Veau ; il vous fait payer 
d’avance , & puis vous donne par la Lucar­
ne un Gigot de Mouton-, vous la luy ren­
dez, endiiànt que ce n’efl: point cela que 
vous voulez; il le reprend, & vous donne 
en la place un Aloyau de Bœuf : L ’on crie 
encore plus fort pour avoir la Longe, il ne 
s’en émeut pas davantage, jette vôtre Ar­
gent, &  vous ferme la Fenêtre au nez. 
L ’on s’impatiente > l’on va chez un autre 
qui en'fait toutrautant, & quelquefois pis , 
de forte que le meilleur, c’eft de leur de­
mander la quantité de Viande que l’on- 
veut, & delesdaiflèr faire à leur tête.. Cette 
Viande fait, mal au cœur, tant e lie eft mai­
gre , feiche , ■ & noire mais telle qu’elle 
cil* i l  enfant moins qu’en France pour fai­
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re une bonne Soupe. Tout eft fi nourrifL 
fane icy, qu’un Oeuf vous profite plus 
qu'un Pigeon ailleurs  ̂ jecroyque c’eit un 
effet du Climat.

Quant au Vin, il ne me femblepoinC 
bon j ce n’eft pas de ce Pays cy que Ton 
bon; l'excellent Vin d’Efpagne, tl vient de 
l ’Andaloufie & des Itlcs Canaries, encore 
faut-il qu'il paile la Mer pour prendre cet­
te force & cette douceur qui le rend bon-* 
A Madrid il cft allez fort, Sc meme un peu 
trop > mais il u a point le goût agréable* 
Ajoutez à cela qu’on le met dans des Peaux 
de Bouc, qm font apprêtées» & il font 
toujours la Poix, ou le brûle. Je ne fuis 
pas furpnie que les Hommes faffent fï peu 
de débauches avec une telle Liqueur. On 
en vend pour lî peu d’Argent que l'on en 
veut, pour un Double ou pour deux } mais 
celuy qui le débite ainfi aux pauvres gens * 
devient encore plus mauvais, parce qu’on 
k  laide dans de grandes Terrines de Terre 
tout le jour à Pair , Si Ion en prend là 
pour ceux qui en veulent. Il s’aigrit & fent 
ïi fore > qu’en paflànt devant ces fortes 
de Cabarets , Lodeur en fait mal à la tête.
■ Le Carême ne change rien aux plaiûrs  ̂
ils font toujours ii modérez , ou du moins 
ceux que l ’on prend font fi peu de bruit, 
qu’üs font de toutes les faifons.

■ Perfonae ne ie ¿1 focale pendant la Se­
maine Sainte d’aller en Station, particu­
lièrement depuis le Mecredy jufqu’au Ven-

G 7 dre-



dredy. Il íe paffeces trois jours là des chofcs 
bien différentes entre les véritables Pcni- 
rens.Ies Amants, &  les hypocrites. Il y a des 
Dames , qui ne manquent point d'aller fous 
le pretexte de dévotion,en de certaines Egh - 
fes où elles fçavent depuis un an entier , que 
celuyqu’ellesaiment fe trouvera; & bien 
qu’elles foient accompagnées d’un grand 
nombre de Dueñas, comme la prefle cfb 
toujours grande, l'Amour leur donne tant 
d’adrelle . qu’elles fe dérobent ende'pitdes 
Argus, & vont dans une Maifon prochai­
ne, qu’elles connoiflent à quelque enfei- 
gne, Sc qui eft loüéc exprés , fans lervir à 
perfenne , que dans ce feul moment. Elles 
retournent enluite à la mêmcEglife, où 
elles trouvent leurs Femmes occupe'es à les 
chercher; elles les querellent de leur peu 
de foin pour les fuivre; Sc le Mary qui a 
gardé pendant toute l’année ia chere Epou- 
iè , la perd dans le terns où elle luy devroit 
être le plus fidelle : La grande contrainte 
où elles vivent, leur infpire ledeiir de s’en 
affranchir ,• & leur efprir foûtenu de beau­
coup de tendrefle'ÿ leur donne le moyen de 
l ’executer.

C ’eii une chofe bien defâgreable, de 
voir les Difciplinans. Le premier queje 
rencontray, penfa me faire e'vanoüir : le 
ne m’attendoi-s point à ce beau fpedade, 
qui n’eft capable que d’effrayer; car en­
fin , figurez vous ün homme qui s’appro­
che fi prés qu’il vous couvre toute defotv

lyS R  e x , AT. d u  V o y  AGF,
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fâng *, c’eftlà un de leurs tours de galan-, 
tcrie ,■ U y a des Réglés pour iè donner la 
DifcipHnede bonne grâce, &  des Maîtres 
en enfeignent l'Art comme l’on montre à 
Danfer, & à faire des Armes. Ils ont une 
efpece de Jupe de Toile de Ratifie fort fine » 
t]ui defcend jufques fur le Soulier ; elle eft 
plicceà petits plis, Sc fi prodigieufemenc 
ample, qu’ils y employait jufqu’à cin­
quante aunes de Toile. Ils portent fur la tê­
te un bonnet trois fois plus haut qu’un pain 
de Sucre, & fait de même ; ileftcouvert 
de Toile de Hollande ; il tombe de ce Bon* 
net un grand morceau de Toile qui couvre 
tout le vifage & le devant du corps; il y a 
deux petits trous parlefquclsilsvoyent ; ilsi 
ont derrière leur Cambolle deux grands 
trous fur leurs e'paules ; ils portent des 
Gands & des Sonliers blancs , & beaucoup 
de Rubans qui attachent les Manches de la 
Camiiolle , & qui pendent ians être notiez. 
Iis en mettent auifi un à leur Difcipline ; 
c’cft d’ordinaire leur Maîrrefie qui les ho­
nore de certe faveur. U faut pour s’atti* 
rerl’admiration publique, ne point gefti- 
culerdu bras . mais feulement que ce (bit 
dupoignet&dc la main, qaelescoups fe 
donnent fans précipitation , &leiang qui 
fort ne doit point gâter leur Habit; ils fe 
font des écorchures effroyables fur les 
épaules, d’ou coulent des Ruiileaux de 
Sang ; ils marchent à pas comptez dans les 
îucs^ iis vont devant les fenêtres de leurs

Mai-•-ê



Mah reliés, où ils fe fuiligcnt avec une 
mervcilieuie patience. La Dame regarde 
celte jolie Scene au travers des jaloufies de 
£â Chambre , & par quelque ligne elle l’en­
courage à s ’e'corcher tout vif, & elle luy 
fait comprendre !e gré qu’elle luy fçan de 
cette forte de ¡.-alauterie Quand ils ren­
contrent une Femme bien faite, ils fe frap­
pent d’une certaine maniéré qui fait ruilié- 
îer le Sang iùr elle ; c’eftlà une fort gran­
de honnêteté, & la Dame rcconnoifiànte 
les en remercie. Lors qu’ils ont commen­
cé de ic donner la Difdpline, ils font obli­
gez pour la confcrvation de leur fauté, de 

. la prendre tous les ans ; & s’ils y manquent, 
ils tombent malades. Ils ont aulit de peti­
tes éguiiles dans des éponges, & ils s’en 
piquent les épaules & les cotez avec autant 
d'acharnement, que s’ils ne fe faifoienr 
point de mal. Mais voicy bien autre choie; 
c’dl que le foir les perfonnes delà Cour 
vont auilî faire cette promenade,- ce f-ni 
d’ordinaire de jeunes fous;, qui font aver­
tir tous leurs Aimis du deilein qu’ils ont: 
AuiS-tôt on va les trouver fort bien armez, 
le Marquis de VÜlahermoia en a e'té un 
cetteannée , & le Duc de Vejar à e'té ¡’au­
tre. Ge Duc fortit de fa Mai ion (ùr les neuf 
heures du foir , il avoit cent Flambeaux de 
cire blanche, que l ’on portoit deux 
à-deux devant luy : Il droit p récéd é de 
'fbixantedefes amis, & fuivi de cent au­
tres, qui avoient tous leurs Pages & leurs

ido R.e l AT. du  V o y a g e
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Laquais ; cela faifoit une fort longue pro- 
çeilion. L'on içait quand il doit y avoir des 
Gens de cette qualité: Toutes les Dames 
font aux Fenêtres avec des Tapis fur leS 
Balcons, & des Flambeaux ai tachez aux 
cotez ; pour mieux voir, & pour être 
mieux vues. Le Chevalier de la Difcipline 
pafle avec fon efcorte. Sc iàluë la bonne 
Compagnie ; mais ce qui fait ibuvenc le 
fracas, c’efi: que l’autre Difcipiinant qui 
fe pique de bravoure & de bon air, paiîe 
pat la même rue avec grand monde. Cela 
cil arrivé de cette manière à ceux que je 
viens de vous nommer ; chacun d'eux vou­
lut avoir Je haut du pave. & aucun ne le 
voulut ceder. Les YTalets qui tenoient les 
Flambeaux, le les portèrent au vifàgc , 3c  
ie grillèrent la barbe & les cheveux 5 les 
Amis de l’un tirèrent l ’épée contre les 
Amis de l’autre ; nos deux Héros qui n’a- 
voienc point d’autres armes que cet infini­
ment de-Pénitence, fe cherchèrent-, &c 
s’étant trouvez, ils commencèrent entre- 
eux un combat iïngulicr ; Après avoir ufé 
leur Difcipline fur ies Oreilles l ’un de l ’au­
tre, 6c couvert la Terre des petits bouts de 
corde , dont elles croient faites , ils s’en- 
tredonnerent des coups de poings, comme 
auroient pû faire deux Crocheteurs ; ce­
pendant , il 11’y a pas toujours de quoy rire 
à cette mommerie là , :car l'on s’y bat fort 
bien j l ’on s’y bielle , l ’on s’y tuë , & les 
anciennes mimip.cz trouvent lieu de fe re-

nou-
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nouveler & de fe iâtisfaixe, Enfin , Je Duc 
de Vejar céda au Marquisde Villaheimofiij' 
l ’on xamailàles Difciplines rompues ; que 
l ’onracommoda comme on put; le grand 
Bonnet qui étoit tombé dans le ruiflèau, 
fut décroté & remis fur la tête du Pemtent ; 
l ’on emporta les blelïèz chez eux- La Pro- 
ceifion recommença de marcher plus gra­
vement que jamais, 8£ parcourut la moi­
tié de-la Ville.

Le Duc avoit bien envie le lendemain de 
prendre fa revanche; mais le Roy luy en­
voya défendre , &c au Marquis de fortir 
de leurs Maifons. Pour revenir à ce que 
l ’on fait dans ces occafions,- vous içaurez 
que lors que ces grands Serviteurs de Dieu 
font de retour chez eux, il y a un repas 
magnifique préparé', de toutes fortes de 
Viandes, & vous remarquerez que c’efe 
un des derniers de jours la Semaine Sainte ; 
mais apre's une fi bonne œuvre, ils croyent 
qu’il leur eft permis de faire un peu de mal : 
d’abord le Penitent fe fait froter fort long- 
rems les épaules avec des éponges trempées 
dans du Sel & du Vinaigre. de! peux qu’il 
n’y refte du iang meurtry ; enfuite il fe met 
à Table avec fes amis , & reçoit d’eux les 
louanges Sc les applaudiflemens qu’il croit 
avoir bien méritez : Chacun luy dit à fort 
tour > que de mémoire d’homme, on n’a 
pas vû prendre la Difeipline de fi bonne; 
grâce. On exagere toutes les aftions qu’il 
a faites » & fur tout le bonheur de la Dame

pour
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potH laquelle il a fakeette galanterie. La' 
nyix entière s’écoule en ces lortes de contes; 
& quelquc-fois celuy qms’eft fi bien étrillé 
ce çft.tellement malade, que le joui de Pâ­
ques il ne peur aller à la MefFe. Ne croyez 
pas au moins que je m’avife d’embellir l’Hi- 
ftoire pour vous réjouir, tout cela.eftvray 
à la lettre>& je ne vous mande rien que vous 
ne pendiez vérifier par toutes les perlbnneS 
qui ont été à Madrid.

Mais il y a de véritables Penitens , qui 
font une extrême peine à voir : Ils font vê­
tus tout de même que ceux qui iédilcipli- 
nent > excepté qu’ils font nuds depuis les 
épaules jufqu’à la ccinrure , & qu’une 
natte e'troite les emmaillote & les ferre à 
tel point , que ce qu’on voit de leur Peau 
eft tout bleu & tout meurtri j leurs Bras 
font entortillez de la meme natte, & tout 
étendus. Ils portenr jufqu’à fept épées paf- 
fées dans leur dos & dans leurs bras, qui 
leur font des blelîurcs des qu’ils le remuent 
trop fort ou qu’ils viennent à tomberjee qui 
leur arrive fou vent ; car iis vont nuds pieds 
& le pavé eft fi pointu que l'on ne peut fè 
ibûtenir deflus fans fe couper les pieds. Il y 
en a d’autres > qui au lieu de ces épees por­
tent des Croix fi pelantes qu’ils en font ac­
cablez j & ne penfez pas que ce (oient des 
perlonnes du commun » il y en a de la pre­
mière qualité. Ils font obligez de fè faire 
accompagner par pluiîeurs de leurs L>ome- 
iltques qui font déguilez, & le vifàge eft

cou-
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couvert de peur qu'on ne les connoiilê. Ces 
Gens portent du Vin , du Vinaigre, Si d’au­
tres chofes,pour en donner de teins en terns 
à leur Maître , qui, tombe bien fouvenc 
comme mort, de la peine & de la fatigue 
qu’ils foufFrent. Ce (ont d’ordinaire^les 
Çorifeilcurs qui enjoignent ces Penicenccs,
&  l ’on tient qu’elles loin fi rudes , que ce- 
luy qui les fait ne pafVe point l’année. Mon­
teur le Nonce m’a di: qu’il avoir fait dé- 
fènie à tous les Confeflemsde les ordon­
ner; cependant j’en ay vu pluiîeurs, & ap- 
paramment cela venoic de leur propre dévo­
tion-

Depuis les premiers jours de la Semaine 
Sainte jufqu’à la Quaiîmodo > l ’on ne peut 
fortir fans trouver un nombre infini de Pe» 
nitens de routes les fortes ; & le Vendredy 
Saint ils fe rendent tous à la Proceifion. Il 
n’y en a qu’une generale dans la Ville, 
eompofée de toutes les Paroiiles, & de 
tous les Religieux. Ce jour là , les Dames 
font plus parees qu’à celuy de leurs Noces -, 
elles fe mettent fur leurs.Balcons. qui font 
ornez de riches Tapis,& de beaux Careaux; 
elles font quelquefois cent dans une feule 
Maifon. La Proceifion fe fait furies quatre 
heures du foir, & à huit elle n’eft pas fi­
nie ; car je ne vous puis dire le nombre in­
nombrable de inonde que j ’y ay vu, ¿comp­
ter depuis le Roy, Donjuán, les Cardi­
naux y les Amballàdeurs, les Grands, les 
CourtiíanSí & toutes les perfonnes de la

Cour
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Cour & de la Ville i chacun rient un Cier­
ge , & chacun a les Domeftiques en très 
grand nombre, qui portent des Torches 
ou des flambeaux. L ’on voit à cette Pro- 
cellton tomes les Bannières &c les Crois 
couverres de Creipc ; ¿1 y a un très grand 
nombre de Tambours, qui en. fout cou­
verts de même, & qui battent comme à la 
mort d’un General: les Trompettes ion- 
nem des airs enfles ; la Garde du Roycom- 
poiêcdequ are Compagnies de differentes 
Nations , Içavoir , de Bourguignons , d’EÎ- 
pag :ois , d Allemands > &l de la LanctUc » 
porn. fes Ar mes couvertes de Peu il , & les 
traîne par terre, Il y a de certaines Machi­
nes qm font clevc'es fur des Théâtres, qui 
reprefentem les Mideres de la Vie ¿c de la 
Mort de Nôtre-Scigneur j les Figures ibnt 
de grandeur naturelle, très ma! la’tes 8c très 
m 1 habillées -9 il y en a de h pelantes , qu'ü 
faut cent Hommes pour les porter , & il eu 
paiïe un nombre iurprenant * car chaque 
Parodie a les fienues J e  remaïquay la Sainte 
Vierge, qui fuyoic en Egypte; elle e'toir 
montée fur un Aine très bien caparaçonné; 
fa Hou île choit toute brodée de belles Per­
les ; la Machiue ¿toit grande St fort lourde* 

L ’on appréhende ici que l’on ne manque 
quelquefois à faire fes dévotions à Pâques ; 
Ceft pourquoi un Prêtre de chaque Parodie 
va dans les Maifons f ça voir du Maître com­
bien il y a de Communians chez luy : Lors 
qu’il en dl informé > il l’écrit fur fon Re-

giftrei



giftre ; quand on à communié » l'on donne 
un petit Billet imprimé qui en faitfoy. A 
la Quafimodol’on va dans touteslesMai- 
Tons quérir les Billets que l’on doit avoir, 
luivant le premier'Mémoire ; &  fi l’on ne 
peut les fournir, l’on fait une exaéte pcr- 
quifition de celuy où de celle qui n’a pas 
communié. En ce; tems-là , les Pauvres 
qui font malades mettent un Tapis à-leurs 
Portes, 6c on leur porte la Communion 
avec une ProcefiiOn fort belle & fort de- 
vote.
. Depuis que je fuis à  Madrid, je n'ây gue- 
Te vû d’EmerreYnens- magriifîqu'esy excep­
te' celuy d’une Filiédu Duc dé Medina-Cé- 
li, Son Cercueil e'toit d’un Bois rare desln- 
des > mis dans un Sac de Velours bleu, 
croiié de bandes de Moire d’Argenr , des 
Cordons de Fil d’Argent, & lés Glans de 
même attachoiénr le Sac par lés-deux bouts, 
comme une Valifc- faite d’Erofle. Le Cer­
cueil éfloit dans; un Chariot couvert dé Ve­
lours blanc, avec dés Feiïons& des Couron­
nes de Fleurs artificiellés rout autour. On la 
«portoit ainfi à Médina' Céli > Ville capitale 
<lu Duché de ce nom-,
. Ordinairement on Habillé les Morts dés 
'Habits? de quelque Ordre Religieux, & on 
les porte lé vifage découvert jufques dans 
PEglife ou ils doivent êtréinhumezi Si ce 
font des Femmes; on leur met l’Habit de 
Carmélite. Cet Ordre efl: en grande véné­
ration icy» les PriuceiTes- duSangs’y iéti­

rent.
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îent. Les Reines même, lorfqu’elfes devien­
nent Veuves» font obligées d’y pafTer le refie 
de leur vie, à moins que le Roy n’en air 
ordonne' sacrement avant fa mort;, comme 
fît Philippe IV. en faveur de la Reine Marie 
Anne d’Auftriche ià femme.. Et à l’égard 
d’une Reine répudiée, il faut aufltqncUe fè 
mette en Religion ; car répudiées , ou Veu­
ves , elles n’ont point la liberté defe rema­
rier.

Les Roisd’Efpagne fe tiennent fîfcrtaa 
defTus des autres-Rois, qu’ils ne veulent pas 
qu’une Princefl'e quiaéré leur Epoufe y te 
devienne jamais d’unatitre, en eût-elle la 
plus grandepaflion du Monde.

Don Juan à-une Fille naturelle Rehgieufè 
Carmélite dé Madrid- Elleeflrd;une beauté 
admirable, & l’on dit qu’elle n’avoir aucu­
ne envie de prendre le Voile ; mais ç’a été 
fadeftinée, Si c’eft celle de; bien d’autres 
defaqualité, qui n’enfonr guère phiscon* 
tentes qu’elle.

On tes nomme tes DefcalçasReales» qui
veut dire les Déchauffées Royales. Cela s’é­
tend même jufqu’aux Maîrrelïesdu R o y ,

d’E  s p a a  n e . * 1 6 7

Religieufoi 
J ’ay vu quelques-unes des : Oeuvres dé 

Sainte Terefe , écrites de fa; propre Main"5 
fon câraétere eft lifibte y grand5,- & mé­
diocrement beau. Dona Beatrix Carillo* 
qui eft ia petite Nièce, les garde fort pre-

cieufe-
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cieufèment. C ’eft elle qui me les a mon­
trées, Ce font des Lettres dont on a fait 
un Recueil ; je ne croy pas qu’on lésait ja­
mais imprimées •, elles riant parfaitement 
belles, & l ’on voie dans toutes utr certain 
air dé gayeté ,& ¡de douceur, qui marque 
beaucoup le caraélere de cette grande Sain­
te. : ; •

Pendant le Carême, &  même dans les 
autres tems, l’on trouve des Prédicateurs 
à chaque coindeRue , qui font là des Ser­
mons fort mal e'tudiez. & qui fontatiiïî 
fort peu dé fruit ; mais du; moins; ils con­
tentent &  .leur zele.& Iéur defindeprether, 
Leurs plus fideles Auditeurs font les Aveu­
gles , qui tiennent lieu icy de nos Chan­
teurs du Pont-neuf. Chacun d’eux conduit 
par un petit Chien , qui les mcine fort bien, 
va chantan t des Romances & des Cacara ( ce 
font des vieilles Hiiloires ou des Lvene- 
•mens modernes que le Peuple ellbien aile 
de fçavoir ) ils ont un petit Tambour & une 
plûte dont ilsjoiient. Ils difentfouvent la 
Chanion du Roy François Premier. Quand 
le Roy partit de France, A  la-malheur d  
en partit > & e. Vous la fçavez ahurément» 
ma chère Couiïpe ; .car qui né la içâit pas ? 
Cette Chanfon eft chantée en fprtmâuvais 
François par déjs ,Gens- qui b ’en entendent 
pas un feul mot ; tônt:oe: qu’ils en fçavenr, 
c’eft que lé Îloy fut pris par les Eljiagnols j 
&  comme cette prife eft fort à leur gloire » 
ils en veulent faire paflèr le fouvenir à leurs



I Enfans, Il y a une Fleur de Lys toute dore'e 
I fur le haut delà Chambre où ce Roy e'coic 
I pnfonnier & je ne dois pas oublier de vous 
| dire , que la Priibn eft un des plus beaux 
| Bâti mens de Madrid ; les Fenêtres en font 
£ aufli larges que celles des autres Maifons. 
I A la vérité il y a des Barreaux de Fer, mais 
I: ils font tous dorez, & d’une diftance allez
ï éloignée, pour ne pas faire foupçonner 
¡t qu’ou lesa mis là pour empêcher qu’on ne 
| iefauye. Je demeuray furprife delà propre - 
I té apparente d un heu fi deiagreable en ef- 
p fer, fie je penfay que l'on voulait démentir 
f en Efpagne le Proverbe François , oui dir, 
? fi* ’// n'y a point de belles Pr/fons , nt de

laides Amours. Pardonnez - moy ce Pro­
verbe , je ne les aime pas allez pour vous en 
étourdir fouvenr.

Tous les Meubles que l’on voit icy font 
extrêmement beaux, mais ils ne font pas 
faits fi proprement que les nôtres , & il s’en 

y faut tout qu’ils ne ioient fi bien entendus, 
ïi Ils confiilent en Tapilleries , Cabinets, 

Peintures, Miroirs, fie Argenteries. Les 
t Vicerois de Naples, Sc les Gouverneurs de 

Milan ont apporté d’Italie de très exceliens 
■j Tableaux,- les Gouverneurs des Pays bas 
w onteû des Tapilleries admirables; les Vi- 
! cerois de Sicile Si de Sardaigne, des Brodc- 
! ries & des Statues ; ceux des Indes, des 
| Pierreries & de la Vaiilêllc d’O r& d ’Ar- 
I gent. Ainfi chacun revenant de tems en 
I tems chargé des RiclieiTes d’un Royaume, 
| Tome II. H * Us
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ils ne peuvent pas manquer d’avoir entichy 
cette Ville de quantité de chofes precieufes.

L ’on change de Meubles plusieurs fois 
l ’Année j les Lits d’Hiver font de Velours * 
chamarez de gros Galons d’Or ; mais ils 
font fi bas, &  les Pantes fi hautes, que l ’on 
efkcomme enfevely dedans ; & lorfque l’on 
y eft couché, les Crépines de la Pente def- 
cendent prefque fur la Courte pointe ; de 
maniéré que l’on a de la peine à vous voir 
dedans. L ’on n’a l ’Eté ni rideaux» ni quoi 
que ce foit autour de ion Lit ; cela eftdc fort 
jne'chante grâce. L ’on y met quelquefois 
delà Gaze de couleur, pour garentir des 
Moucherons.

L ’on pafle l ’Hiver dans les Appartemens 
hauts, & l ’on monte quelquefois juiqu’au 
quatrième Etage, félonie froid qu’il fair, 
pour s’en garantir. L ’on occupe à preiènc j 
les Appartemens d’E té , qui font bas'& fort 
commodes. Toutes les Maifons ont beau­
coup de pleinpied ; l ’on pafle douze ou 
quinze Sales ou Chambres tout de fuite. 
Ceux qui font les moins bien logez en ont 
fix ou fept-, les pièces font d’ordinaire plus ! 
longues que larges -, les Plafonds ne font ni 
peints, ni dorez , ils font de Plâtre & tout 
unis , mais d’une blancheur à éblouir : car | 
tous les ans on les gratte, &c on les rebian- I 
chit auifi bien que les Murailles, qui iem- | 
blent être de Marbre tant elles iont polies. \ 
Le Carreau des Appartemens d’Efté eft fait j 
d’une certaine matière, qui après que l’on j
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ajettc deilus dix féaux d'eau, feiche au 
bouc d'une demie heure , & laide une frai- 
cheur agréable ; de force cjue le marin l ’on 
arrofe coût, & peu apres l'on étend des 
Tapis d’un Jonc fort fin, mêle' de differen­
tes couleur, qui couvre le Pavé. L ’Appar­
tement eft tapille de ce même Jonc de la 
hauteur d’une âûne, pour empêcher que 
la fraîcheur des Murailles n’incommode 
ceux qui s’y appuient. Il y a au defîus de ce 
Jon c, des Tableaux & des Miroirs, les 
Carreaux de Brocart Or & Argent font pla­
cez fur les Tapis, avec des Tables & des 
Cabinets très-beaux ; & d'eipace en dpace * 
des Cailles d’Argent remplies d’Orangcrs 
£cde Jafinins. L ou met des faillaiîbusaur 
Fenêtres, qui garannilent du Soleil, 3c 
bon ic promené fur le loir dans lesjaidmse 
Il y a plufïcurs Mations qui en ont de fort 
beaux, où l’on trouve des Grottes & des 
Fontaines en grande quamitê * car les Eau K 
font icy en abondance , &: fort bonnes* 
I./on compte dans le nombre de ces belles 
Maitbns > celle du Duc d’ÜîJbne, de l’A- 
mirantede Caitilie , de laComteiïc d’O- 
gnate, Se du Connétable de Caftille : mais 
j ’ay tort de vouloir vous les ipeciber , car il 
eft confiant qu’il y en a une quantité tres- 
confiderable,

Aurefte, il me femhle qu’aprés routes 
les précautions que je voy qu’on prend, la 
chaleur, quelqueexcdllvequelle (bit, ne 
peut incommoder, nous le verrons. Ne

H : peu-
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penfez pas, s’ il vous plaît, qu’il n’y ait 
que lés grands Seigneurs qui occupent des 
Âppartemens bas , chacun veut avoir le 
lien , a la vérité félon ion pouvoir ; mais 
ne fut ce qu’une petite Cave, ils y demeu­
rent de bon cœur.

Il y a peu de menu Peuple dans Madrid, 
&  Ton n’y voit gue're que des Perfonnesde 
qualité', fi l ’on en excepte fept ou huit
a i ’ i i . t 1

Rues olcines de Marchands. Vous ne trou-i
vez aucunes Boutiques dans cette Ville, h 
ce ne (ont celles où ie vendent les Confitu­
res & les Liqueurs, les Eaux gîacccs & la 
Panilèric.

Te ne veux pas omettre de vous dire, que 
mille Gens ont des Dais icy,- car fans comp­
ter les Princes & les Ducs, les Titrés ( dont 
il y a grand nombre ) en ont aufiï. Les T i­
trés font ce qu’on appelle les Grands d’Ef- 
,pagne, les vr2is Marquis , & les vrais 
Comtes. S’il y a trente Chambres de plein- 
pied chez eux, vous y verrez trente Dais. 
Ma Parente en a vingt chez elle. Le Roy l’a 
faite Marq.uiie de Caftille. Vous ne fçau- 
riez croire comme je tiens bien ma gravite' 
fous un Dais, particulièrement quand on 
m ’apporte mon Chocolat ; car trois ou 
quatre Pages vêtus de Noir comme de vrais 
Notaires me lervent à genoux. C’eft uue 
Coutume à laquelle j’ay eu peine à m'ac­
coutumer , parce qu’il me ièmble que ce 
refpect ne devroit être rendu qu’à Dieu -,
mais cela eit tellement d’ufage icy , que fi

un



E>’E  S P a  G NT E. 17 $
un apparent! f  Saverier preicntoit une Savat- 
te à Ton Maure, il metrroit le genoüil cü 
terre* Cette qualité de Titulos donne beau­
coup de Privilèges 3 dontje vous av déjà 
parle , & particulièrementccluy d'avoir un 
Dais. L'on ne met point de Baîuftresau­
tour du Lit.

Je vous P ay ddja uic , ma chere Confine > 
il s’en faut beaucoup que nous ne fuyons iï 
bien meublez eu France, que les Perfon- 
nesde qualireje lent ici, principalement 
en Vai (Telle d* Argent. C'eft; une différence 
iî notable , qu onnelacroiroitpasfion ne 
la voyoit* L ’on ne fe iert point de Vaifiellc 
d ’Etain , celle d’ Argent ou de Terre, (but 
les feules qui foient en ulige , & vous fean- 
rez que les Afficttes ici ne iont guere moins 
peffmes que les Plats en France ,■ car tout 
cft d'une pefanreur iurprenante.

Le Duc d’AIburqucrquc eit mort il y a 
déjà quelque tems : Ton m'a dit que Pou 
aveu employé fix Semaines à ¿crire (a 
Vaîfieiled'Or & d’Argent > Si à la peferj 
pendant ce tems P on y pafioit chaque jour 
deux heures entières, cela ne fe faifoit 
qu'à gros frais. Il y avoir entre-antres cho* 
fes quatorze cens douzaines d’Afliettes, 
cinq cens grands Plats , & icpt cens petits } 
tout le refte à proportion j &c quarante 
Echelles ¿ ’Argent pour monter jufqu’au 
haut de fon Buffet, qui étoitpar Gradins 
comme un Aurel placé dans une grande Sal­
le. Quand on me dit cette opulence d’ua

H 3 parti-
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particulier, je crûs que l'on Te mocquoit 
demoy; j’en demanday la confirmation à 
Don Antoine de Tolede , Fils du Duc d’Al- 
be, qui étoit au Logis : Il m’afiura que 
ç’étoit une vérité , &  que Ion Pere, qui ne 
s’eftimoit pas riche en Vaiirelled’Argent, 
avoit fix cens douzaines d'Ailiettes d’Ar- 
gent, & huit cens Plats: C ’cft une choie 
qui ne leur cft guere necelfaire pour les 
grands repas qu’ils font, à moins que ce ne 
ioit aux Mariages, où tout efl: fort ma­
gnifique. Mais ce qui eaufe cette abondan­
ce de VailTelle ; c’eft qu’on l’apporte toute 
faite des Indes, & qu’elle ne paye point de 
droits au Roy. Il efl: vray qu’elle n’eft guere 
mieux faite que les Pièces de quatre Piilol- 
les, que l’on frappe dans les Galions en re­
venant de ce Pays-là.

C ’eft: une chofe digne de compafiîon que 
le mauvais me'nage des grands Seigneurs: 
Il y en a beaucoup qui ne veulent point aller 
dans leurs Etats ( c’eft ainfi qu’ils nomment 
leurs Terres, leurs Villes, & leurs Châ­
teaux ) ils paffent leur vie à Madrid, & fe 
rapportent de tout à un Intendant, qui leur 
fait croire ce qu’il j uge le plus à propos pour 
fon profit. Ils ne daignent pas feulement 
s’informer s’il dit vray, ou s’il ment ; ce­
la ièroit trop exaél, & par confequent au 
deflbus d’eux. Voilà déjà une faute bien 
confiderable ; certe profufion de VailTelle 
pour mettre deux œufs.& uu Pigeon, en eft 
une autre.
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Mais ce n’cft pas (étalement iur ccs cho­

ies li  qu’iis manquent, c’eft aufll fur la 
dépenfc journalière de leur Maiion 5 Pou 
ne fçaitteque c'eftquede faire des Provi- 
iions dequoy que ce puifieêtred’on vaque* 
rir chaquejource qu’ilfaut, & le tour a 
crédit , chez le Boulanger, le Ronfleur, 
le Boucher, & ainfi des autres : L'on ignore 
meme ce qu’ils écrivent fur leurs Livres, 
Sc cc qu’ils donnent ils le metteur au prix 
qu'ils veulent j cela n’eft ni examiné ni 
contrarié. Il y a fouvenr cinquante Che­
vaux dans une Ecurie , qui n’ont ni Paille , 
111 Avoine; ilsperillént de faim ; Et lors 
que le Maître eft couche * s’il ie rrouvoit 
mal la nuit, Ton y feroit bien empêche' ; 
car il ne refte chez luy ni Vin , ni Eau, ni 
Charbon, ni Bougie; eu un mot, rien du 
rout ; parce qu'encore que Ton ne prenne 
paslcschofes fï juftes qu’il n’en demeure, 
les Domeftiques ont la coutume d’empor­
ter ce furpîus chez eux , & le lendemain on 
recommence la même proviiîon,

L’on ne tient pas une meilleure conduite 
avec les Marchands : un Homme, ou une 
Femme de qualité, aimeroit mieux mou­
rir, que de marchander une Etoffe, des 
Dentelles, ou des Bijoux, ni de repren­
dre le refte d'une Picce d’Or ; ils le don­
nent encore au Marchand pour fa peine de 
leur avoir vendu dix Piftolles ce qui n'eu 
vaut pas cinq. S’il s ont un prix raifomia- 
bJe, c'eft que celui qui leur vend à la cou-*

H 4 içien-
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icience allez bonne pour ne fe prévaloir pas 
de leur facilité à donner tout ce qu’on leur 
demande; & comme ils ont crédit des dix 
années de fuite fins penfèr à payer, ils iè 
trouvent à la fin accablez de leurs dettes.

lleftfortrare qu’ils s'embarquent dans 
de longs Procez, & qu’ils laideur décréter 
leurs Biens; ils s’exécutent eux même ; ils 
aflémblent leurs Créanciers, & ils leur 
donnent une certaine quantité de Terres, 
dont ils joiiiiïenr pendant un rems : Quel­
quefois ils ccdent tout, Regardent une pen- 
fion viagère, qui ne peut être arrêtée par 
les Créanciers qui pourroient dans la fuite 
leur prêter quelque chofe ; mais afin qu’ils 
n ’y {oient pas trompez, l'on affiche les 
conventions du Seigneur & des Créanciers.

Tout le papier de chicanne eft marqué, 
&  coûte plus que le commun. Il y a un cer­
tain tems ou l’on fait la diftribution des 
Procez; on iesinftruità Madrid, & l’on 
n’y en juge guère ,• l ’on met toutes les Piè­
ces d’une Partie dans un Sac ; celles de l’au­
tre dans un autre, rinftruétion dans un 
troifiéme/; & quand le tems de diftribuer 
les Procez eft venu, on les envoyé aux Par- 
ïemens éloignez ; de maniéré que l’on eft 
bienfouvent jugé fans en fçavoir rien ; l’on 
écrit fur un Regiftre, où le Procez a été 
envoyé, & on le tient fort fecret. Quand 
l ’Arrêt eft prononcée on le renvoyé à Ma­
drid,- & on de lignifie aux Parties. Cela 
épargne bien des peines & des folicitations,
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qui devroient ce me femble erre toujours 
défendues. Quant aux affaires que Ton a 
ici > elles font d'une langueur mortelle > 
foie à la Cour , foit à la Ville, & ruinent 
en peu de rems* Les Praticiens Eipagnols 
fontgrands Fripons de leur Métier,

Il y a piufieurs Conieils difîerens, tous 
compofez de Perfonnes de qualités la pim- 
part font Confeillers d'Epée.Le premier eft 
le Confeil d'Etat , les autres s appellent 
Confeil Suprême de Guerre» Canfeil Royal 
de Cafltlle, Alcaldesde Cour, Confeil de la 
SainteInquifition,Confeil des Ordres.Con­
feil Sacré Suprême & Royal d’Àrragon, 
Confeil Royal des ludes » Confeil de la 
Chambre de Caftille,Confeil ddtalte» Con- 
feil des Finances, Confeil de la Croifade > 
Confeil de Flandres > Chambre pour Je 
Droit des Maifons, Chambre pom les Bois 
de fa Majefté , Chambre des Millions.

L'on a fî peu ¿ ’Economie ici, nue lors 
qu'un Pere meurt, & cju*il laifie de V Ar­
gent comptant, & des Pupilles, l'on en­
ferme F Argent dans un bon Coffre , fans

b o
le mire profiter: Par exemple, le Duc de 
Frias, dont la Veuve eft remariée au Con­
nétable de Caftille 5 a Iaiifé trois Filles, &c 
fix cens mille Ecus comptant j on les a mis 
dans trois Coffres, avec le Nom de chacu­
ne des petites Filles. LVmee if avoir pas 
fept ans ; elle eft mariée à preient en Flan­
dres au Prince de Ligne. Les Tuteurs ont 
toujours gardé les Clefs de ces Coffres, &

n'ont
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n’ont ouvert celuY de l ’alnée que pour en 
compter l'argent a Ton marv. Voyez quel­
le perte d’intérêts-, mais ils dilèntquece 
ièroit bien pis s’ils venoient à perdre le 
principal, que l'on croit quelquefois l'avoir 
bien placé, & qu’il l’eft fort mal, qu'une 
Banqueroute fait tout perdre, & qu’ainiî il 
vaut mieux ne rien gagner, quedehazar- 
der le bien des Pupilles.

Il efttems que je finifle , ma chere Cou- 
fine , je craiudrois de vous fatiguer par une 
plus longue Lettre ; je vous fupplie de faire 
rendre toutes celles que je vous envoyé, & 
de me pardonner la liberte’ queje prens. 
Adieu } je vous embraiTe, & je yous aime 
toujours de tout mon cœur.

A Madrid ce Avril 1Í7 9 .

Win du Second Tome,


